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Une journée 
au feont de Catalogue

Autographe du Géneralissime Franco dédicacé pour I« Vicomte Ch. Terlinden.

Ce fut avec une réelle joie que je 
regus daña la soirée du 10 janvier der- 
nier, tandis que je soupais en la ei pit- 
toresque «  Posada de las Almas », dans 
le vieux quartier de Saragosee, la nou- 
velle que je pourrais visiter le lende- 
main la zone des opérations au front 
de Catalogue et que le général Solcha- 
ga, commandant en chef du corps d’ar- 
mée de Navarre, m'invitait á déjeuner 
á son quartier général. C’était une 
occasion unique de voir de prés Tarmée 
nationale, sur laquelle circulent, en 
Belgique comme dans les autres pays, 
tant de renseignements divers et con- 
tradictoires, notammeiit en ce qui con­
cerne sa composition. Allais-je me trou- 
ver en.présence d’une armée nationale 
ou de ce que les conununiqués de Bar- 
celone appelleut «  les forces de l ’in- 
vasion, »

Partí de Saragosse le 11 de grand 
matin, par la route de Lérida, dans une 
auto mise aimablement á ma disposi- 
tion, par le Service de la presse étran- 
gére, j ’avais comme compagnon de 
route le Révérend don Pascual Galin- 
do, Historien et pbílosophe, ancien 
eléve de FEcole des Chartres et vice- 
recteur de TUniversité de Saragosse. On 
n'aurait pu trouver guide plus disert 
et mieux informé sur Fhistoire de 
l ’Aragon comme sur Tbistoire de la ré- 
volution espagnole. Echappé presque 
par miracle de Madrid, puis de Barce- 
lone, il avait vu de prés la barbarie 
rouge á l ’eeuvre et abondait en détails 
sur tout ce qu’il avait eu l ’occasion de 
constater des deux cotés du front.

C’est ainsi que, traversant le village 
de Peñalba, il me raconta comment il 
avait dirigé les recherches pour retrou- 
ver dans la montagne les corps du curé 
de cette paroisse et de deux autres pré- 
tres massacrés par les rouges avec d’ef- 
froyables raffinements de cruauté. Par- 
loiji Ton voyait des traces de la barba­
rie bolchevique et des dévastations per- 
pétrées du temps oü le front se trouvait 
á quelques kilométres á peine de Sara­
gosse. Partout aussi Fon pouvait consta­
ter l'admirable effort de reconstruction 
poursuivi, tant par le gouvernement 
national que par les particuliers. Les 
routes étaient partout réparées et, á 
Fraga, que les troupes de Franco 
avaient reconquise en passant audacieu- 
sement á gué la large riviére Cinca par 
un métre et demi de profondeur, le 
grand pont métallique, que les rouges 
avaient fait sauter dans leur retraite, 
était remplacé par deux passerelles á 
sens unique, assez solidement construi- 
tes pour donner passage au plus lourd 
charroi.

Une route pittoresque, aux lacets au- 
dacieux, au travers d’un grandiose pay- 
sage d’une apreté sauvage, nous condui- 
sit a Lérida, oü, pendant de longs mois, 
au grand dommage de la ville, la lutte 
s’était stabilisée, d’une rive a l ’autre de 
la Ségre. Un moment méme, les rouges 
avaient dans une de leurs derniéres offen- 
sives repris pied sur la rive droite de la 
riviére, mais ils s’y étaient heurtés á une 
résistance énergique et admirablement 
organisée, s’appuyant sur des redoutes 
bétonnées et sur des réseaux de barbe­
les disposés conformément á toutes les 
exigences de la guerre modeme. Plu- 
sieurs tanks russes, du modéle le plus 
perfectionné, et des carcasses d’avions 
jalonnaient les bords de la route; des 
equipes de techniciens se pressaient au- 
tour de ces trophées, remettant en mai> 
che les tanks encore utilisables et dé- 
tnontant les autres pour les emporter. 
piéce par piéce.

La vUle de Lérida 
avait abominablement 
souffert, mais avait 
victorieusement résisté 
au bombardement ain­
si qu’a tous les assauts 
des rouges et ce n’é- 
tait que le 29 dé- 
cembre que ceux-ci, 
toumés du coté de Granadella, avaient 
dú abandonner leurs positions sur la 
rive gauche de la Ségre. L ’immense pont 
métallique du chemin de fer était pres­
que reconstruit et la círculation des 
véhicules était assurée par un pont de 
bois sur chevalets. Nous púmes ainsi 
nous engager sur la grand’route de Lé­
rida á Tarragone; le village de Juneda, 
évacué á toute vitesse par les rouges, 
n’avait pas trop souffert; on y voyait 
rentrer de toutes parts les habitants 
qui, pour éviter d’étre contraints a sui- 
vre leurs tyrans dans leur retraite, 
s’étaient réfugiés dans les montagnes. 
Tous avaient la joie peinte sur la fi­
gure et acclamaient, avec des gestes que 
Fon voyait spontanés, le pavillon aux 
couleurs nationales arboré sur notre 
auto. Un pont de fortime rempla^ait 
deja celui que Ies rouges avaient fait 
sauter. Nous traversámes ensuite l ’im- 
portante localité de Borjas Blancas, oü, 
au cours de la derniére nuit qu’ils y 
avaient passée, les républicains s’étaient 
livrés aux pires excés. Les décombres 
fumants de plusieurs maisons, les por­
tes enfoncées á coups de crosse, les 
armoires fracturées, les meubles brisés 
et jetés sur la voie publique me rappe- 
laient mes pires souvenirs d’aoút 1914. 
Sur la place principale de la ville, de- 
vant Féglise éventrée a la dynamite, 
aprés avoir serví depuis deux ans et 
demi de dépót a Farmée républicaine, 
la foule se pressait autour de trois 
grands camions automobiles d’oü Fon 
distribuait des aliments et autres se- 
cours á la population. C’était une équi- 
pe de cette oeuvre admiíable de VAuxi- 
lio social, oü les dames et jeunes filies 
espagnoles se dévouent corps et ames 
au soulagement de toutes les formes de 
la misére morale et niatérielle, allant 
jusqu’á suivre les troupes libératricee 
de si prés que plusieurs de ces ferames 
courageuses furent frappées par les bai­
les des républicains en retraite.

De Vinaixa, oü nous púmes voir avec 
quelle méthodc étaient organisés les 
services-arriére de Farmée nationale, 
qui réellement ne manquait de rien jus- 
que dans la zone du feu et oü les char- 
rois étaient organisés avec une telle pré- 
cisión qu’ils ne provoquaient aucim em- 
bouteiliage, nous gagnámes, par la tra­
verso, le village de Vilosell, libéré de­
puis la veille et oü était situé le quar­
tier général de Farmée de Navarre. 
Nous devions y ressentir une des plus 
grandes émotions de notre vie. Nous 
étions descendus de notre auto sur Ik 
grand’ place, au milieu d’un pare de 
véhicules militaires de tous genres; mon 
compagnon de route, le vice-recteur de 
FÜniversité de Saragosse, causait avec 
des soldats, lorsque tout a coup nous 
voyons déboucher de toutes les rúes et 
melles, une foule de personnes de tous 
les ages, accourant á la nouvelle qu’un 
ecclésiastique était arrivé dans le vil­
lage. C’était le premier prétre que ces 
malheureux voyaient depuis deux ans 
et demi; tous couraient a lui, les mains 
tendues et les larmes aux yeux; plu- 
sieurs se jetaient á ses pieda et d’une 
voix tremblante lui demandaient sa bé- 
nédiction et lui présentaient leurs en- 
fants. Ce fut une scéne inoubliable qui

.^ C

« La España cristiana mantiene el corazón cerrado al odio y al rencor. »
“ L 'E sp a^ e  chrétienne sarde son cceur fermé á la haine et á la rancoeur. ».

VITORIA. —  Au Ministere d’Education Nationale.
Le Vicomte Ch. Terlinden rend hommase á l’insénieur aveusle Ojinasa 

au nom des universitaires belses.
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Autobús mis á la disposition des universitaires belses pendant leur toumée
par le nord de l'Espasne.
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S A L L E  DE  L’ UNI ON C O L O N I A L E
Rué de Stassart, 34

Le Samedi 28 janvier 1939, á 5 h.

CONFÉREN C E
par

Le vicomte Ch. TERLINDEN

Ce que J’ai vu en 
ESPAGNE NATIONALE

La (2onférence sera donnée au profit de ITnitiative féminine, a.s.b.l. 
(CEuvre d’assistance sociale par le travail), avenue Louise, 94

Premieres : 20 fr. —  Secondes : 10 fr.

On peut se procurer des cartes 
au local de l’CEuvre, 94, avenue Louise. 
ôus les jours ouvrahies de 9 1/2 á 

12 h. et de 14 1/2 k 18 1/2 h.

C. P. de i’ Initiative féminine 3984.74.

On peut faire numéroter Ies cartes 
moyennant un supplément de I (ranc 

au local de l'Union Coloniale, 
de 9 1/2 á 12 h. et de 14 1/2 á 18 h..

34, rué de Stassart, Tél. 12.45.55.

Gamíns, de 14 a 16 ans, enroles dans l’armée roiusq et falta prisoaniers au front de Catalosne.

montrait quels sont les véritables sen- 
timents du peuple espagnol, méme dans 
le territoire oü les républicains avaient 
voulu effacer jusqu'au nom de Dieu 
dans toutes les manifestations de la vie 
publique comme de la vie privée. Par- 
mi les plus émus figurait un vieux chan- 
tre de la pároisse qui montrait la mai- 
son dont il avait été expulsé pour en 
faire le repaire du coramissaire politi- 
que, sorte de procónsul rouge chargé de 
teñir tout le village sous un régime de 
terreur. «  Ce n’est pas ehrétien, di- 
sait-il, en son rude patois catalan, mais 
j ’aurais voulu qu’elle s’écroulát sur la 
tete de cette béte sinistre, quitte a ne 
retrouver que les débris du toit qui m’a 
vu naitre ! »

Le quartier général de Solchaga était 
admirablement installé dans le préau de 
Fécole, dans cinq grandes roulottes au­
tomobiles pourvues des perfectíonne- 
ments les plus modernes que puisse dé- 
sirer un chef d’armée. Malheureuse- 
ment, ou plutót heureusement, le géné­
ral se faisait excuser de ne pouvoir nous 
recevoir á sa table. Les opérations vic- 
torieuses de son armée s’étaient dérou- 
lées á un rythme tellement rapide qu’il 
avait dú, le matin méme, se porter á 
plusieurs kilométres en avant pour di- 
riger sur place Fattaque de la Sierra 
de la Mina. II me faisait dire que si je 
voulais voir quelque chose des opéra­
tions, un de ses officiers d’ordonnance

se tiendrait á ma disposition en avant 
de Vimbodi, au kilomélre 46 de la rou- 
íe de Lérida a Tarragone. Je n’aurais 
eu garde de manquer pareille occasion 
et nous reprimes la route de Vinaixa. 
Au sortir de cette localité nous nous 
trouvions en pleine bataille. Des bat- 
teries de grog calibre, placees sur tou­
tes les hauteurs environnantes, concen- 
traient leur feu sur la derniére créte 
de la Sierra de la Mina, dominant la 
ville de Monblanch, tandis qu’un bar- 
rage provenant d'autres batteries, pla- 
cées sur les contreforts de la Sierra 
méme, protégeaient Favance de Fin- 
fanterie nationale sur les crétes. Nous 
voyions fort distinctement, á l ’oeil nu, 
les fantassins de Farmée de Navarre 
bondir en avant, s’arréter, puis repar­
tir en une nouvelle vague d’assaut, 
dont la progression était réguliére. 
L ’artillerie rouge réagissait plutót fai- 
blement; ses emplacements avaieni été 
répérés, le matin méme, par Faviation 
et elle était nettement dominée par le 
feu des batteries nationales.

Cette scéne se déroulait dans un pay- 
sage calme et harmonieux, bien diffé- 
rent des ápres plateaux de Castille et 
d'Aragon et rappelant quelque peu, 
avec ses cóteaux couverts d’oliviers et 
de vignobles, certains aspeets de FOm- 
brie ou de la Toscane.

(Voir suite page 2.)

£ a  óU u atien  n iíííta k e
A  rheure oü Pon rédige cette note (minuit du 24), Ies troupes 

de Franco se trouvent á deux kilométres de Barcelone.
é

Rien ne peut arréter Pelan des vainqueurs.

Le systéme défensif de la riviére Llobregat s*est écroulé a la 
premiére poussée.

C’est une course de colonnes, qui se disputent la gloire d’arriver 

les premiéres á la capitale de Catalogue.

Les pertes de Parmée de Franco sont de Pordre d’un á deux 

pour mille chaqué jour.

Les populations civiles re^oivent les soldats de PEspagne natio­

nale avec une joie delirante.

Entretemps, les radios rouges, les organes de la propagande 

rouge, continuent á parler d’une guerre d’invasion.

Une guerre d’invasion ? j£Lmais une armée d’envahisseurs ne 

]prt>urrait s’avancer á une telle aliure. Le rythme de cette avance 

tríomphale vers Barcelone n’est possible que pour une armée libé- 
ratrice.

La Catalogue ouvre les bras á Franco. Elle veut demeurer 

íncorporée á Punité indivisible de la nation espagnole, qui a retrouvé 

enfin sa conscience historique. Elle accepte de bon gré la révolution 

nationale-syndicaliste, qui mettra fin pour toujours au séparatísme 

destructeur. Elle voit dans Franco, non seulement le colosse mili- 

taire, mais aussi le génie politique.

Voila pourquoí Ies montagnes de Montserrat s’aplanissent 

devant les guerriers de cette nouvelle croisade, beaucoup d’ entre 

eux Catalans aussi, il faut le dire.

Franco, Franco, Franco !

Arriba Cataluña !

Arriba Hispana !

«.llames ijrib el p iLu iiiiiers íait# par .I'.ip.ca li.'i . ./minniiiqués offi-'iels :

L e l S j a n v . :  Pone, Las P a b la s , Santa P e rp e tu a , Q u e ro l Eshlada, Ta llad a , A m o ro s , M o n tp a - 
lau , F re ix a n e t -A lta b il l . —  P r is o n n ie rs  :  2,300. —  A v io n s  abattus : 0 . ’

L e l O j a n v . :  T a r ro ja , Sant M a r t i  de  la  M ora n a , T o rre ce ta , G ras, G uard ia , S e g u r ,  Sant 
M a r t i  de Sasgayolas, M o n tfa lc ó , S a lo m ó , L a  Ñ a u  de Gaya, L a  R ie ra , Conen- 
b e lla , L a  M o ra n a , H osta franchs , C ed o , R iv e ,  Preñanosa , M a lg ra t, C a s te lln ou  de 
O lu ja s , O lu ja s , V ergas , M o n tfa lc ó -M u ra lla t , E l  A s to n , Vesiana, Ig le s ia , V ie ja  
de Santa M a ría  de M ira lle s , A ig u a m u rc ia , V ila ro d o n a , M o n t fe r r i ,  M as L lo -  
rens. Juncosa, A rd en a , B onastre , P a b la  d e  M o n to m e s , T o rre d e m b a ira s . —  P r i ­
sonn ie rs  :  1923, —  A v io n s  abattus :  2.

L e 2 0 j a n v . :  Calaf, V iÜ a n ova  de la  A gu d a , G u a rd io la , M ira m b e ll,  Cahanahona, V lia m a jo r , 
G u isona , M asuteras, San G u im  de la  P la n a , G abers, Santa Fé , A lta rr ib a , Pujáis-, 
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Fa rrán , Estara, C aste l de Santa M a ría , Las Cuadras, P ra ts  d e l R e y , P on ton s , 
L lo re n s , San Ja im e d eis  D om enys , To rrega s , P a y g o , C lara , L e  M a rin a , R o d a  de 
B a ra , San V ív e n te  de Catders, San S a lvad or, C a la fe ll, A lb iñ a n a , Santa O liv a , 
Vendrell. —  P r is o n n ie rs , 1350. —  A v io n s  abattus :  3.

L e 2 1 ja n v . :  A lte s , T a lta b u ll, P u la h u e t, V ic jr e t ,  Ib o rra , E l  E sp e lt, O dena , Santa M a rga rita  
de M o n tb u y , C a rm e, L a  P o b la  de C la ra m u n t, V iÜ a n ova  de Espoya, L a  A lm u -  
n ia . M ed ia na , A rb ó s , C lariana , Villanueva y Geltrú, M ira lp e ix , T iu ra n a , V ila -  
p lana . L a  C lu a , C a s te lln ou  de B asella , B asella , C a s te llfu ll it  de R u ibreg 'ós , Sa- 
la v in e ra , C op on s , A rg en so la , Jorha , L a  P o b la b e lla , T o r r e  B a ixa , T o r r e  de 
C larm tua tt, Banyere$ , G o m a l,  B '  Ivey , Las Masucas, T o rre lle ta s , C u n it, L le tg e r ,  
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L e  22 ja n v . : Sitges, San P e d ro  de R ibas , San S a tu rn i de N oya , San ia M a rga rita , San Ja im e  
Sasoliveras, Igualada, Capellades, V a llb o n a , Sanahuja , R ive lla s , O je rn a , A g u ila r  
d e  Segara, Las  Casetas, R a ja d e ll, R u b io ,  C a b rera  de Igua lada , San P e d ro  de 
R iu d e v it lle s , Monisfroí de N oya , T o tre la v ic h , L a  B ern a , Santa F é , L a  Granada, 
Las  Casaryas, P t iig d e lv a , P ía  d e l Panadés, G u a rd io la , V ilo v ic h .  T o rre lla s  de 
F o ix ,  San M a rtin -S a rro ca , San P e re , A v in a n e t, Las G u iñ o le s , C an ta llops , O ld e r -  
d o la , O liv e lla ,  V ü a d e llo p s , V ila n ov e ra . —  P r is o n n ie rs  : 2283. —  A v io n s  abat­
tus : un.

L e  23 janv . : C a s te lla r de la  R ib e ra , T o rá , B iosca , V a llca rca , C la re i, L a  A gu d a , San M a teo  
de Bagés, F o n o llo s a , A r ra b a l de O liv e ra , P ie ro la ,  San L o re n z o  de H o rto n s , La  
T o r r e  R a m on a , Si/6íraís G é lid a , C a ste ll de R ozon es , M asquefa , C a s te llfo lit  d e l 
B o ix ,  San Esteban  de  Sasroviras, O rd a l, O lesn dfi B on esvá lls ,' G a rra f. __ P r i ­
sonn iers  : 2300. —  A v io n s  abattus : 3.

L e  24 ja n v . : Manresa, M a rlo re Ü , E sparraguera , San B a u d ilio  de L lo b re g a t, C a s te llo r ít, P o n -  
ta rró , Santa M a ría  de V illa lb a , N o rd a , B iz c a rr i, A b e lla , A rd e b o ls , San F ru c ­
tuoso , V illa te rra d a s , C o lb a te r , A b re ra , San A n d rés  de la  Barca , V illa co rb a , C o r -  
bera  de L lo b re g a t, V a llira n a , C o rh e lló , P a lle ja , San V ic e n te  de H o ts , T o rre lla s . 
Santa C o lo m a  de C e rb e llo , San C le m e n te  de L lo b re g a t, V il la  de Cam ps, Cas­
t e l l  de F eu , P ra ts  de L lo b re g a t. '
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Une joumée au front de Catalogne
(Suite de la  page)

Au kilométre 46, oü noua étions atten- 
dus, la ligue de- cliemiu de fer longeait 
la chaussée. Nous nous tenione entre 
les deux, voyaiit monter en ligue, par 
l ’une, un régiment de Tarniée de Navar- 
re, par l'aulre, un corps des «  Flechas 
troupes que Ies coinmuniqués rouges 
s’obstinent a préscnter coinme compo- 
sées d'Italiens. ()n m'avait niontré á Sa- 
ragosse des tableaux d'effectifs prou- 
vant que, dans les trois divisions des 
«  Flechas », les Espagnols formaient 
98 Jo du total. Je voulus confirmer ces 
renseignements par une enquéte per- 
Bonnelle et comme, forcément, la mar­
che de notre auto subissait de nombreux 
á-coups, je profitais de chaqué halle 
pour interpeller en italien les soldáis 
de chaíjue compagnie que je voyais dé- 
filer. Tous me répondaient en pur espa. 
gnol et protestaient énergiquement de 
leur nationalité et, comme je deman­
dáis á l ’un d’eux : «  Mais oü done sont 
les Italiens ? »  il me répondit : «  II y 
en a deux la plus loin, ce sont les deux 
seuls de toute la compagnie ». En 
effet, á quelques pas de lá, je vis deux 
combattants arboram fiérement un pe- 
tit fanión italien fiché dans le canon 
de leur fusil. J’ai appris que parmi 
les centaines de milliers d’hommes que 
compte rarmée nationale, ne figure 
plus, en outre des quelques centaines 

. d’Italiens des «  Flechas », qu’une seule 
división italienne, complete de 13.345 
combattants. Dans Tensemble de l’ar- 
mée nationale, les Italiens ne forment, 
y conipris les techniciens, que 3 % de 
í'effectif total. Quant aux Allemauds, 
dont le nombre ne dépasse pas 2.500 
en tout, il n’y en a pas un seul au 
front; ce sont tous des techniciens et 
je n’en ai vu quelques-uns que dans 
des Services spéciaux á l’arriére. L ’ar- 
mée du généralissime Franco est done 
bien une armée nationale et les ter­
mes «  forces au Service de Tinvasion » 
dont se servent les coinmuniqués rou­
ges ne constituent qu’un mensonge de 
plus. La grande et noble nation espa- 
gnole entend bien conserver sa coúi- 
píete indépendance et si elle a accep- 
té des secours de l'étranger, c’est uni- 
quement parce que l ’intervention hy- 
pocrite d’autres puissances en faveur 
des rouges lui en ont fait une impé- 
rieuse nécessité. J’ai la profonde con- 
viction que si les Espagnols de l ’un et 
de l ’autre camp avaient été laissés á 
eux-inémes, la guerre aurait été ter- 
minée depuis longtemps par le triom- 
phe de la bonne cause et d’angoissan- 
tes préoccupations d’ordre Internatio­
nal auraient été épargnées au monde.

Soudain, de la colonne en marche 
s’éléve un chant d’une émouvante am- 
pleur; c’est l’ceuvre d’un de ces bardes

aiionymes, comme on en trouve dans 
toutes les armées animées d’un véri- 
table enlhousiasme. II débute sur un 
ton grave, presque fúnebre, mais len- 
tenient il s’anime, il monte; les paro­
les d’espérance, de confiance dans le 
généralissime qui conduit l ’Espagne 
á la victoire, succédent aux pleura ver- 
sés sur les deuils et les malheurs de 
la patrie et le chant se termine en un 
sublime et émouvant cri de triomphe.

M’adressant alora á l’un des chan- 
teurs, je le félicitai de son courage; 
il me répondit : «  Pourquoi crain- 
drai-je ? Ne suis-je pas assuré de la 
gloire ? Si nous somuies vainqueurs, 
je triompherai avec la Patrie, si j e 
tombe dans cette croisade, ne suis-je 
pas certain de mon salut ? »  Quels mi- 
racles ne peut-on réaliser avec des 
hommes animés d’un pareil esprit ?

A ce moment le ciel s’obscurcit et 
daña un vombx'issement formidable 
nous vimes venir vera nous une cin- 
quantaine d’avions aoviétiques du plus 
récent modéle. J’eua, je l ’avoue, un pe- 
tit frisson a fleur de peau, mais l ’offi- 
cier qui m’accompagnait se boma a 
me dire : «  Voyez I »  Aussitot écla- 
tent de toutes parís des délonations, 
aussi rapides et á peine plus fortes que 
celles d’une mitrailleuse, et dea pro- 
jectiles tragants de 3,5, pareils á des 
serpents de feu que Ton dirigerait du 
sol. encadrent les grands oiseaux meur- 
triers et le barrage se déclanche. 40 
piéces de 8,8, tirant á la fois á un ryth- 
me foudroyant, arrétent net le raid de 
l’aviation ennemie. Avec une régulari- 
té mathéraalique, les projectiles admi- 
rablement réglés opposent, á 800 mé- 
tres d’altitude, une muraille de fer et 
de feu á l ’agresseur. Aucun aviateur 
rouge ne lenta de la forcer. Dana le 
trajet de retour deux appareils enne- 
niis tombérent, me dit-on, derriére une 
colline; mais je n’ai pu le vérifier.

La bataille touchait á sa fin. L ’in- 
fanterie nationale couronnait la der- 
niére créte de la Sierra de la Mina et 
commengait a descendre vera la ville 
de Montblanch que nous voyions dans 
le lointain, avec son enceinte médié- 
vale dorée par lea demiers reflets du 
soleil couchant.

Noua voulúmes profiter de la fin du 
jour pour jeter un coup d’oeil sur l ’ab- 
baye de Poblet, l ’ancien Saint-Denis des 
rois d’Aragon, une des merveillea 
archéologiques de l ’Espagne. Les trou­
pes nationales l ’avaient reconquise la 
veille, au moment oü un détachement 
de gardes d’assaut rouges s’apprétait á 
emporter tout le butin déja mis daña 
des caisses. Cette abbaye, vide de sea 
moines depuis plus d’un aiécle, avait 
été respectée par le gouvernement ré-

Deux drames

publicain, qui en avait fait un but d’ex- 
cursion pour les intellectuels étrangers 
visitant la Catalogne. II avait niéme fait 
poursuivre les travaux de restauration 
et se servait de ce monument pour íaire 
croire qu’il avait professé parlout le 
plus grand respect pour le patrimoinc 
arlistique de la nation.

Le conservateur don Eduardo Toda 
Guell. avait, en dépit de ses 85 ans, dé- 
fendu avec la plus grande énergie cette 
abbaye, á laquclle il avait consacré une 
grande parlie de son existence. Les gar­
des d’assaut lui avaient donné l ’ordre 
de partir le lendemain á la premiére 
heure; 700 civils, hommes, femmes et 
enfants de tous lea villages voisins 
avaient été enfermes dans les immenses 
caves du monastére et y altendaient le 
pire destin. Soudain, a la fin du jour, 
les captifs entendent ébranler par des 
coups violenta la porte de leur ]>rison; 
il croyaient déjá leur derniére heure 
venue, lorsque, l’huis cédanl sous la 
pression du dehors, des soldáis du copra 
d’armée de Navarre viennent leur ap- 
porter la délivrance.

Le vieux conservateur, délivré égale- 
ment de toutes ses angoiases, nous ra- 
conta cette scéne inoubliable et ajouta 
que, le matin méme, l’église séculaire 
avait été rendue au cuite, au moyen 
d’un mobilier d’autel constitué par tout 
ce qui restait des trésors d’art de 40 pa- 
roisses; un aumonier militaire avait pu 
y célébrer la mesae et donner pour la 
premiére fois le pain divin aux enfants 
qui venaient d’échapper á la mort.

Ce fut la derniére étape de cette in­
oubliable journée; nous reprimes le che- 
min de Saragosse, le coeur plein d'im- 
pressions, comme nous n’en avions pas 
encore ressenties de toute notre existen- 
ce et remplis d’admiration pour cette 
armée nationale que nous avions vue a 
l ’oeuvre et qui, en triomphant des rou­
ges, sauvait de Tempriae Ijolchévique 
non aeulement TEspagne, mais le mon­
de chrétien tout entier.

X’ ne tlépéche de i ’Agence Havas et une autre 
(lu rorrespomlaiit du journal Le T em p s  á 
Alger nous fournisfent de nombreux détails 
sur le suicide de Juan Tirado, cónsul de la 
République Espagnole á Oran, qui u eu lieu 
dans la capilale de l ’Algérie.

Avoi-al et ancien député de Huelva aux Cor­
tés, Tirado venait d’Oran en vertu d’un télé- 
gramme de la péninsule réclamant sa présence 
a Barcelone. II n’a pas laissé de letlre, ni 
aucun indice permellant de connailre les 
motifs de sa decisión. On sail seulement, el 
c’esi assez, qu’i l  avait déclaré á quelques amis 
intimes : < Ce voyage a Barcelone, c’est ma 
mort.» L ’heure de Tembarquement approchait; 
mais elle n’arriva pas pour lui. Tirado se tira 
un coup de pistolet dans la tempe droíte.

Ce n’est pas le premier fonctionnaire rouge 
qui meurt en proie a un tragique désespoir, 
a une tragique impuissance. Ce ne sera pas 
non plus le dernier, qui, ayant pleinement 
joui de la confiance du Erenle Popular, la 
perd du jour au lendemain et perd en méme 
temps sa propre vie. En Espagne, le cas d’Alger 
s’esl répété bien souvent; mais i l  a eu aussi 
plus d’un précédent a Fétranger. Sans aller 
plus loin, on n’a pas encore éclairci —  et 
i l  est probable qu’on ne l ’éclaircira jamais — 
le myslére de la morí de Placido Alvarez 
Buylla, arrivée au mois d’aoül.

Vicomte Ch. T erlinden.
Professeur á l ’Université de Louvain.

Le Comité de la Legión 
Nationale fera chanter une Messe 
solennelle a la mémoire des 
Légíonnaires belges tombés au 
champ d’honneur espagnol pour 
la civilisation chrétienne occiden­
tales le dimanche 5 février 1939, 
a 11 heures, en l’EgUse de la 
Sainte-Trinité, a Bruxelles (face 
a la rué du Bailli).

Nous invitons nos lecteurs a 
y assister.

Les Buylla, de pére en fils, pour ne pas 
dire de grund-pére en petil-fUs, avaient consti­
tué une caste á parí, une casie privilégiée dans 
la société espagnole. Leur cas est le méme 
cas que celui de la famille de Buen.

Toutes deux firent partie des 10.000 familles 
républicaines que la Monarchie, fidéle a sa 
tactique d’acheler ou de (latter i ’ennemi, com- 
bla tout spécialement avec une générosilé qui 
em Feffet conlraire a celui qu’elle en attendait. 
Au moment du 14 avril, les Buylla, républi- 
cains de vieille souche, accédérent, bien enten- 
du, á la carriére diplomatique... On faisait tout 
pour eux, comme aussi pour la famille dt 
Buen (Odón, Démofilo, Rafael, etc.), qui 
avaient été prolégée par la Dictature.

Mais Placido Buylla encourt la disgráce de 
Barcelone et i l  est destitué du Consulat Géné- 
ral á París. A  partir de cet instanl, son équi- 
libre psychique baisse rapideinenf. II refuse de 
revenir a Barcelone, et on peut le  voir dans 
les rúes, marchant seul et á grandes enjam- 
bées, gesliculant et se parlant a lui-méme, 
sans faire attenlion aux passants qui se retour- 
nent surpris par seniblable agitation. Un matin 
d’aoút, le cadavre du fidéle serviteur du Frente 
Popular est emmené, en présence de son frére, 
d’une vieille maison a l ’aspect sinistre et mi- 
sérable du quartier de Belleville.

Le suicide de Juan Tirado est un exposant 
de tout ce qui se passe en Espagne rouge. 
Ses députés et ses fonctionnaires eux-mémes 
n’osent pas y revenir. Barcelone équivaut á 
la mort. lis  préférent le suicide á la persécu- 
tion de Faiiarcho-marxisme. Et ils avouent, de 
fai;on bien tragique parfois, que la barbarie 
régne dans la zone rouge. Tirado a eu recours 
au méme procédé extréme qui a été adopté 
par tant de fonctionnaires de FU.R.S.S.

II n’a pas cru aux paroles de « générosilé » 
que Négrin prodigue tant pour la galerie euro- 
péenne.

L ’opinion publique peut juger, d’aprés oe 
suicide a la russe, de la vérilable situation qui 
régiie dans la zone rouge espagnole.

Les deux drames auxquels nous ávons fait 
allusion ne sont pas les seuls. Ils ne sont pas 
non plus la fin  d’une série. Préparons-nous a 
voir d’autres cas analogues. L ’atlentat contre 
la Patrie perpélré par égoYsme venal ou par 
aveuglement sectaire ne peut rester impuni...

Un article paru dans « Le Pays Réel»

Les Soviets et Barcelone
Voila done les armées de Franco aux portes 

de Barcelone.
Le brave lecteur sociuliste doit étre fort 

élonné. En effet, á lire les journaux de gauche, 
‘'raneo reculail tous les jours. II a tellemenl 

reculé qu’i l  a traversé toute l ’Espagne et que 
ses trois cent m ille hommes sont massés, vain­
queurs, prés des contreforts pyrénéens ! 

Comment expliquer ces victoires ?
Car Franco est parti de quelques kilométres 

carrés de sol espagnol. II a dú lulter, progres- 
ser, vaincre quasimenl sans interruption, de­
puis bientót irois ans. Comment comprendre 
que c’est lu i qui ait toujours gagné et que ce 
soient les rouges qui aient toujours perdu ?

Certes, le génic m ilitaire de Franco et la 
supériorité de ses cadres ont fait Fessentiel.

Durant cette campagiie de Catalogne, les 
orces nationales et rouges élaient, numérique- 

ment, á peu prés égales : trois cent á trois cent 
vingt-cinq mille hommes d’un cóté comme de 
’autre.

Mais Franco est un homme de guerre abso- 
ument remarquable. Et ses offensives seront 

plus tard éludiées avec soin par tous ceux 
qu’intéressent l ’art et le métier des armes. II 
a été prodigieusement habile, aussi calme 
qu’audacieux, aussi tenace que prompt.

L ’étude de sa tactique m ilitaire est un vrai 
plaisir de l ’esprit. Franco est certainement le 
plus grand capitaine des temps modernes. 
C’est son génie qui, avant tout, aura valu á 
l ’Espagne sa libération.

La victoire de l ’Espagne nationale fut aussi 
la victoire des cadres franquistes. Elle prouve 
une fois de plus la supériorité des armées de 
métier sur les armées improvisées.

Nous, Belges, nous connaissons ce principe 
depuis nos déboires des luttes communales !

L ’armée franquiste avait des cadres de tout 
premier ordre, était dirigée par des hommes 
formés de longue date á la Science militaire.

L ’armée rouge était dirigée, en grande par­
tie, par un état-major de politiciens et d’aven- 
turiers. Imaginez, chez nous, un Gailly, un 
Brunfaut, un Troclet, commandanl des ar­
mées ! Leurs confréres espagnols, généraux 
d’opérelte, devaient conduire de désastre en 
désastre une armée qu’ils ne tenaient pas en 
main, qu’ils manoeuvraient avec une mala- 
dresse continuelle, ignorant tout du métier.

Ils avaient en face d’eux un trés grand tn ili- 
taire, fort bien secondé.

Les bordes républicaines étaient dirigées 
par des phraseurs d’une incompétence quasi 
lotale dés qu’i l  s’agissait d’organiser un front 
et ses bases de raviiaillement, de faire mou- 
voir des centaines de m illiers d’hommes avec 
intelligence et cohésion.

L ’échec des rouges était fatal.
Dans la presse de gauche, on insiste beau- 

coup sur l ’aide des hommes et du matériel 
étrangers.

En ce qui cpnceme les hommes, nous esti- 
moiis que I’argument ne vaut pas.

II y eut des étrangers d’un cóté comme de 
l ’autre.

II y en a encore.
De toutes fa?ons Fappui du corps italien 

compte pour peu, numériquement, dans I’en- 
foncement de la Catalogne.

II se compose d’environ 10,000 hommes, 
parmi une armée de 325,000 assaillants. Dix 
m ille hommes de plus ou de moins importent 
peu dans cette affaíre.

II est, d’autre part, resté au moins dix mille 
étrangers camouflés dans les armées en dé- 
roule du Frente Popular. Objectivement, on 
ne peut done guére s’arréter á cet argument.

Reste le  matériel.
Lá, cbacun reconnaitra sans difficulté la 

supériorité de Franco sur ses adversaires.

Franco a compris, en vieux capitaine, tout 
le parti qu’i l  pouvail firer d’on équtpemenl 
modenie et précis.

Sans aucun doute, les rouges avaient bien dú 
fin ir par reconnaítre, eux aussi, la nécessité 
d’un armenieiit au point.

Ils ne l ’ont pas eu, pourlanl.
La constatation a une grande importance. 

Elle nous montre quel bluff était l ’étalage du 
soi-disant super-armement soviétique.

On objectera : « Mais les Russes n’ont pas 
pu ravitailler les rouges en avions, en canons, 
en tanks, en muiiitions ? »

C’est faux. L ’armée franquiste conquierl des 
tanks et des armes soviéliques tous Ies jours. 
C’est done que les Soviets ne se génaient pas 
pour en fournir.

Une fois qu’ils fournissaient cent tanks á 
FEspagne Républicaine, i l  y avait ¡nterven- 
tion caraclérisée : i l  s pouvaient done tout 
aussi bien en fournir mille.

Or, les rouges n’ont pu uliliser qu’un maté- 
rie l nettement insuffisant.

C’egt done que les Soviets, qui claironnaieiu 
sur tous les toits, pour épater FEurope, qu’ils 
avaient des m illiers d’avions et de tanks mi- 
robolants, n’étaient que des farceurs.

Ils ont eu deux ans pour ravitailler en ma­
tériel Valence et Barcelone.

Ils ont été incapables de le faire.
Et la remarque est pleine de lesons et d’en- 

couragemeut.
II y a eu en Espagne une épreuve de forcé.
La Révolulion Rouge avait été voulue par 

Ies Soviets. Leur prestige était en jeu.
La lenteur de la guerre leur donnait tout 

le temps de produire et d’acheminer des ar- 
inements.

Ils n’y sont pas parvenus.
La chute de Barcelone non seulement mar­

que la fin  du marxisme catalan, mais démas- 
que surtout la faiblesse des Soviets.

S’appuyer sur eux, comme voulut le faite 
la France, gerait s’appuyer sur le néant.

L ’aventure espagnole a fait éclater ce néant 
soviétique.

Le grand vaincu de Catalogne, c’est Staline 
et son régime, dont le giganlisme n’a d’égal 
que sa debilité.

La preuve aujourd’hui en est faite.
Léon DEGRELLE.
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UN H É R O S  D ’E S P A G N E

A U  S E U I L  D E H I S T O I R E
Les atrocítés rouges 

á Cervera

p a r  J u a n  de C O R D O B A
Le 18 juillet 1936 don Carlos Noreña 

Echeverría oceupait la Direction de la 
Section d’Iníormation de l’Etat-Major 
Central de TArmée au Ministére de la 
Guerre. C’était un militaire extrémement 
corred, de passé irréprochal)le, vétéran 
des campagnes du Maroc. Sur sa poi- 
trine luisaient les croix du Mérite Mili- 
taire, la Médaille d’Afrique, celle dTsa- 
belle la Catholique et le ruhan de la 
Légion d'Honneur.

La horde rouge travaillait ferme en 
ce dimanche interminable, plein de fem­
mes échevelées et sales, d’hommes fé- 
roces, arrachés aux tavernes, braiilards 
qui lapidaieni les églises et acclaraaient 
la Russie et le Lénine espagnol. Aux 
premieres heures du lundi, on se trouva 
devant un Madrid ensanglanté et plé- 
béien. drapeaux rouges au vent, privé 
d’autorités. sa Forcé publique en dra- 
matique alliance avec les assassins, et 
ne possédant plus qu’un Gouvernement 
Ijoiteux et terrorisé qui refusait de sor- 
tir du Ministére de la Marine oü res­
tait une garde de « loyaux ».

du Paiais de Buenavista, les militaires 
qui avaient trahi et travaillaient lá, 
chuchotérent et murmurérent. Le der­
nier vestige d’autorité avait disparu du 
Ministére. Sur les divans de la salle d’at- 
tente et du secrétariat, des miliciens 
dormaient, affalés. Un «  faista », le fou- 
lard rouge noué autour du cou, franchis- 
sait la portiére avant un colonel ou un 
general. Dans la cour intérieure, les 
hommes de garde jouaient, riaient et 
blasphémaient.

L ’entrevue entre Castello et Noreña 
fut bréve et séche.

«  Comme je suppose que vous étes 
complétement rernis de votre indisposi- 
tion, j ’ai décidé de vous charger de l’or- 
ganisation du bataillon «  Passionaria » 
qui compte un effectif de 4.000 hom­
mes. »

Un silence... et la voix de Noreña 
s’éléve rude et forte, sans une hésita- 
tion : «  Je n’ai jamais été malade, et 
je suis resté éloigné du Ministére, volon- 
tairement. Je refuse d’exécuter votre 
ordre.»

déjá en face de la gare du Nord, au che- 
miii de la Vierge du Port.

«  Arréte, cria le «  responsable ». Fais 
marche arriére et condiiis nous á la Pri- 
son Modéle. »

Le chauffeur obéit sur le champ. Les 
miliciens regardérent leur chef avec sur- 
prise.

«  J’avais l ’ordre de vous fusiller, dit 
le «  responsable »  á Noreña. Mais je 
ne l’exécute pas. Vous étes un homme 
courageux qui possédez un ideal comme 
moi je posséde le mien et je ne suis pas 
un assassin ! »

Ce fut ainsi que Noreña entra á la 
Prison Modéle. Quinze jours plus tard 
seulement, le Ministre de la Guerre ap- 
prit qu’il était encore en vie et détenu 
dans la Galerie n̂  5 de la Moncloa.

Le lieutenant-colonel Noreña résolut 
de se présenter au Ministére afin d’y 
proclanier son adhésion et sa solidarité 
avec ceux qui s'étaient soulevés pour 
TEspagne. Lorsqu'ils connurent son des- 
sein. ses amis intimes Ten dissuadérent. 
C’était un sacrifice inutile et de plus, 
préjudiciable aux militaires faits pri- 
Bonniers. II fallait attendre une occa- 
sion favorable pour les sauver de la fu- 
reur de la plébe et cela ne pouvait se 
tenter qu’en dehors de la prison. Enfin, 
il devait plutót régler sa conduite sui- 
vant le cours des événements. II tran- 
sigea, mais fit savoir qu'il se considérait 
aux arréts, en son domicile, par sa pro­
pre volonté- et que s’il était appelé á 
préter quelque service, il refuserait 
catégoriquement, alléguant sa solidarité 
al)solue avec le Mouvement.

Jusqu’au 8 aoút, la situation ne chan- 
gea pas au domicile de don Carlos 
Noreña. Les bruits tragiques de la Ré- 
volution marxiste arrivaient jusque lá. 
Madrid, sous la terreur, écoutait la dé- 
charge des fusillades et trouvait chaqué 
matin des amas de cadavres dans les 
terrains vagues et les fumiers de ses 
quartier.s extremes.

Ce jour lá. Noreña fut prié de se pré­
senter sans aucune excuse au Cabinet 
du Ministre de la Guerre.

•. ''í

Le général Castello oceupait ce poste. 
C’était un ministre sans autorité, ma- 
nceuvré par les comités syndicaux et 
supplanté. dans tous les moments diffi- 
ciles. par le conimandant Barcalo, chef 
des Milices du Ministére.

Au passage de Noreña dans les salons

«  Vous jouez votre carriére. >
«  Je le sais. Le plus étrange c’est que 

vous, qui étiez parmi ceux qui expo- 
sent leur vie, vous les poursuiviez main- 
tenant aprés les avoir trahis.»

«  Retirez-vous et attendez. »
Noreña attendit dans le bureau des 

secrétaires. II attendit trés longtemps, 
en silence, la tete haute, parmi la tourbe 
des déguenlllés et des traitres qui en- 
traient et sortaient du cabinet de 
Castello.

Le comniandant Barcalo donna un 
ordre et peu aprés deux miliciens armés 
ordonnérent á Noreña de les suivre.

Ils sortirent par la porte de la rué 
Prim. Devant le corps de garde atten­
dait une auto arborant le drapeau de 
la F. A. I. A  Tintérieur étaient assia 
un jeune homme en salopette bleue et 
trois miliciens armés de mausers. La 
nuil tombait, une nuil d’aoút lourde et 
poussiéretise et lá-haut dans le ciel de 
Madrid, Ies coups de pinceaux du Cou­
chant, paraissaient des trainées de sang. 
Quelques soldáis apparaissaient, curieux, 
aux fenétres du corps de garde. Noreña 
s’installa prés du «  responsable »  qu’il 
salua courtoisement : «  Avez-vous un ci- 
garillo ? il y a plus de six heures que je 
ne fume plus ! »  L ’auto se mit en mar­
che. Sur le visage de Noreña, il n’y avait 
pas la plus légére trace d’inquiétude. Le 
«  responsable »  le contemplait avec ad- 
miration.

«  Sais-tu oü nous te conduisons ? »
«  Je m’en doute. »
« Nous allons á la Casa de Campo. »
«  Bien.»
L̂ n silence. L ’auto avangait. Elle était

Le procés commenga. Sous la pression 
de la plébe, les dossiers se remplissaient 
de mensonges et de calomnies. On inven- 
tait des faux témoignages et on définis- 
sait des délits inexistants dans le Code 
de la Justice militaire. Les Juges eux- 
mémes s’épargnaient la peine d’interro- 
ger les aecusés. Noreña savait comment 
cela se terminerait pour lui et il atten­
dait tranquillement. Un jour, un diri- 
geant syndical lui rendit visite dans la 
salle des avocats. II lui offrit la suspen­
sión de la procédure s’il acceptait un 
poste de général dans Tarmée rouge. 
Noreña refusa catégoriquement et reñ­
irá dans sa cellule, la conscience légére, 
pour y continuer sa vie de souífrances 
et de privations. Son attitude, connue de 
tous, Tentourait d’un grand prestige. 
Noreña était entre ces «  chevaliers d’Es- 
pagne »  Tiinage de la loyauté et de la 
grandeur de la race.

Le 12 octobre sa cause fut jugée de la 
fagon la i>lus sommaire i>ar le Tribunal 
Populaire. Ruffians et criminéis accou- 
raient á ces «  procés »  de la «  justice 
du peuple »  pour assouvir leurs instinets 
pervers. Ils vociféraient, riaient, se lan- 
gaient des déchets de victuailles et accla- 
maient la Russie et la liberté chaqué 
fois que le tribunal pronongait une sen- 
tence de mort. Généraleraent Ies juge- 
ments se célébraicnt dans la salle d’au- 
diences de la prison, lieu élroit á Tat- 
mosphére alourdie j)ar Todeur de trans- 
piration, de saleté, de vétements niouil- 
lés, odeur caractéristique des lieux fré- 
quentés par les foules marxistes.

Les condamnés de droit commun qui 
venaient d’étre libérés par le peuple, 
étaient les habitués de cea exhibitions 
tragiques. Ils se sentaient attirés vera ces 
lieux oü eux-mémes avaient été détenus 
auparavant. Pleins d’insolence, le mégot 
á la bouche, le béret des miliciens incli­
né sur le front en angle aigu, ils se per- 
inettaient des interruption.s effrontécs et

applaudissaient ou baillaient suivant que 
le spectacle leur plaisait ou les ennuyait.

Lá, sur Testrade, les «  survivants »  de 
la 6® Salle du Supréme, présidés par 
Mariano Gómez, le magistral qui revé- 
tait la salopette pour administrer la jus- 
lice, souriaient...

Ces hommes recherchaient par dessus 
tout, les rétractations. Le tribunal ab- 
sout une seule fois : et ce fut un officier 
fait prisonnier á Guadarrama, qui, pour 
sauver sa vie, se déclara communiste. Le 
jour suivant Ossorio y Gallardo, vil et 
abject, assistait en toge et barette á la 
session du Tribunal et entonnait un 
chant á la clémence du peuple ! Le Mi­
nistére Public rappela la déclaration du 
prévenu dans laquelle celui-ci avait dit 
que, par solidarité avec le Mouvement 
National, il s’était volontairement mis 
aux arréts chez lui avec Tintention de 
refuser tout service contre ses compa- 
gnons d’armes.

Un murmure s’éleva, plein de mena- 
ces sinistres.

« Ainsi done le prévenu confesse sa 
solidarité avec les rebelles ? »

«  J’étais et je suis avec eux. Je regrette 
que les circonstances ne me permettent 
pas d’étre á leur cóté. Je le confesse 
avec fierté. »

Un membre de Tassemblée intervint. 
Un homme au visage défiguré par la 
colére, le mouchoir de la F. A. I. noué 
autour du cou : «  Je comprends cette 
attitude par esprit de corps, et parce 
que le prévenu porte Tuniforme mili- 
taire. Mais cela était bien avant. Aujour­
d’hui cet uniforme est avili par la tra- 
hison et les assassinats de femmes et 
d’enfants. »

«  C’est faux. Mes compagnons sont des 
hommes d’honneur. C’est vous qui volez 
et tuez. Vous tous, vous le savez...»

La protestation surgit, imposante. 
Dans la terrible confusión qui suivit, 
seul Noreña resta impassible.

Le Ministére Public Taceusa alors du- 
rement et avec rancune, dans Tintention 
de dompter la béte féroce qui rugissait 
encore. Puis le défenseur parla d’une 
voix voilée, demandant que Taceusé soit 
jugé comme un étre anormal.

« C’est inutile, interrompit Noreña. 
J’ai toute ma raison. »

Alors un des juges dut entendre un 
appel de sa conscience.

«  Rappelez-vous, dit-il, que vous avez 
une feinme et des enfants. »

«  Justemenl, répondit Noreña, je veux 
leur laisser un nom sans tache. »

Le procés se termina rapidement. Le 
jury mit dix minutes pour répondre aux 
sept questions du verdict. Et le tribunal 
en mit moins encore pour dicter une sen- 
tence de mort, appliquant á Taceusé Tar-

ticle 238, case 2 du Code de justice mi­
litaire, forcé et faussé.

Le 13, á la chute du jour, le directeur 
de la prison apprit á Noreña qu’il avait 
regu Tordre de Temmener au parloir gé­
néral, oü il devait passer la nuit. II 
pouvait réclainer la présence de sa fa­
mille et de trois de ses antis les plus in­
times.

A  9 heures du soir il pénétra dans 
le lúgubre parloir : au milieu quelques 
chaises et une petite table. Au plafond, 
une faible lumiére. Au fond, un double 
grillage.

Bientót la femme et la soeur du pri­
sonnier arrivérent. Ensuite un avocat. un 
chef de Tarmée et un prétre, amis du 
héros. Ils firent cercle et parlérent Ion- 
guement. Les larmes coulaient sur lí: vi­
sage de Tépouse bien aimée quand No­
reña lui donna des instructions et des 
conseils pour Tavenir, recommandant 
son foyer á la supréme Volonté de Dieu. 
De temps á autre, derriére le grillage, 
apparaissaient les figures de cauchemar 
des miliciens. On entendait des rires 
étoufl'és, des murmures féminins, accom- 
pagnés du martellement des bottes sur 
le pavé. Noreña demanda á se confesser 
et obtinl cette permission, ce qui ne s’ex- 
plique que par le prestige que son atti­
tude héro’ique lui avait valu á la prison. 
Eloignés du cercle, ils parlérent lui et 
le prétre son ami, comme en une conver- 
sation courante. Pendant ce temps, par 
tous les trous du grillage, cent yeux les 
dévisageaient. Figures crasseuses, roains 
cramponnées aux ferrailles, lueurs de 
fusils dans les ténébres.

Quand Noreña s’agenouilla et que le 
prétre á la lueur du bec de gaz, lui ad­
ministra la communion, il se fit un si­
lence imposant.

Peu aprés, Noreña regut une nouvelle 
suggestion tendant á lui faire accepter 
le conimandement que le Gouvernement 
lui offrait. Cette fois, il répondit suave 
ment, sans amerlume, córame s’il se Irou- 
vait déjá en la présence de Dieu : «  Non 
Je ne peux pas. J’ai la conscience pro­
pre et joyeuse, je ne veux pas la salir »

Aux premiéres lueurs de Taube — 
presque bleues, tant elles étaient livi- 
des —  Noreña fit ses adieux á ceux qui 
Tavaient accompagné. Sans une vacilla- 
tion. Seulement un léger tremblement 
dans la voix et un iiuage humide dans 
les yeux, lorsqu’il €ml)ras8a sa petite 
filie, de deux ans seulement, qu'on avait 
amenée á la prison afin que son pére la 
vit une derniére fois.

Devant le pelotón d’cxécution, á la 
Casa de Campo, rigide comme s’il saluait 
son drapeau, avec un «  Vive TEspagne » 
sur les lévres, le colonel Noreña tomba 
pour toujours, le coeur troué par les 
halles !

Burgos, 20. —  II est impossible de 
calculer pour le moment le nombre des 
assassinats commis par les rouges. Leurs 
victimes préférées furent les ecclésias- 
tiques, et spécialement les Fréres du 
Sacré-Coeur de Marie, qui furent pour- 
suivis et assassinés.

Plus de 50 d’entre eux furent criblés 
de coups de poignard et de couteau. 
Jans une propriété proche de Tendroit 
oü ils vivaient, vingt autres furent fu- 
sillés, et les paysans qui habitaient la 
yropriété depuis des années furent 
usillés avec eux. Méme les 19 Fréres 

qui se trouvaient á Tinfirmerie, parce 
qu’ils étaient atteints de différentes ma- 
ladies, furent assassinés dans leur lit. 
II y avait parmi les malades deux vieiT 
lards tuberculeux, un autre paralytique, 
et les autres étaient atteints de maladies
assez graves.

Quelques-uns de ces religieux furent 
martyrisés. Les gens qui nous en font 
le récit maintenant se souviemient avec 
eíFroi et avec admiration en méme 
temps, de la mort magnifique du Supe- 
rieur de TUniversité et d’un autre 
Frére qui était docteur en médecine. 
Ils furent martyrisés, sans qu’on par- 
vínt á leur faire prononcer une pirrase 
de haine ni d’autres paroles que des 
paroles de pardon, pour ceux qui les 
suppliciaient férocement.

Le chef de la Tchéka, un criminel 
nommé Juan Padros, se vantait d’avoir 
inventé un systéme de mort consistant 
á entourer le martyr de paille imbibée 
de benzine. Ainsi, le supplice était plus 
long, et les spectateurs pouvaient en 
jouir pendant plus longtemps. En nn 
seul jour, il y eut 300 exécutions, no* 
tamment celle du pharmacien, celle du 
président du Centre Carliste, Luis Co* 
morera, et celle de messieurs Marín et 
Segura, ainsi que de plusieurs Soeurs de 
charité.

Le chef marxiste dont nous avons 
parlé qui arriva á jouir de la confiance 
du gouvernement, sans doute á cause de 
la perfection avec laquelle il commel* 
tait ses crimes, disposait d’un comité 
pour s’emparer de tout ce qui lui fai' 
sait envíe. II réalisa des vols incalcu­
lables, notamment au préjudice du tre' 
sor arlistique de Cervera qui a éte 
entiérement dévalisé. Dans la ville, mal* 
gré la soi-disant tolérance religieuse. il 
ne reste ni un autel ni une église.

A la derniére heure, les marxistes 
emportérent tout ce qui restait dans 
les magasins et dans les maisons partí* 
culiéres. Ils disposaient pour cela 
« bataillons de réciipération »  Otti* 
pourvus d’un camión et armés de piŝ ®' 
lets, volaient tout ce qui leur plaisait 
dans Ies maisons des malheureux habí*
tants terronses.

d m i6

ce journal vous plait. 
Propagez-le.

Renseignez-nous les personnes 
notre propagande peut intéresseí*
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De fc Eenheíd >i 
van het Spaansche Rijk

Aan de fictie der twee Spanje’s dient 
oiiverwijld een einde te worden gesteld. 
Op het oogenblik, dat wij deze regelen 
ueerschrijven, ie het beslissend offen- 
gief van generaal Franco van dien aard, 
dat de positie van Barcelona niet alleen 
Jtritiek, raaar tevens onuitstaanbaar is 
geworden. Twee strijdlinien van de drie, 
die het verdedigings-complex rond de 
Catalaansche lioofdstad uitmaken, zijn 
reeds in de handen van het Nationale 
leger gevallen en de opmarch der over- 
w'inuende troepen van generaal Franco 
wordt in een onweerstaanbaar tempo 
doorgezet.

Het kan niet meer ontkend worden, 
dat, van militair standpunt uit be- 
gchouwd, de republikeinsche troepen 
totaal ontwricht zijn en dat hun weer- 
standsvermogen zienderooge verniin- 
dert. Wel heeft de regeering van Bar­
celona al wat weerbaar is — mannen 
en vrouwen —  tot verzet opgeroepen, 
niaar dergelijke inwerkstelling van on- 
samenhangende elementen kan niet 
worden aanzien ais een instrument van 
oorlog, dat een werkelijke weerbaar- 
heid bezit.

Morgen zal de marxistische dictatuur 
in Catalonie en in den strijdsector van 
Madrid onwederroepelijk verpletterd 
zijn onder de geordende militaire macht 
van generaal Franco. Elke verdere we- 
derstand van wege de republikeinen 
wordt door de militaire deskundigen 
aanzien ais een nutteloos en onmensche- 
lijk bloedvergieten.

In de Fransche Kamer heeft M. 
Blum, de vader van de politiek der 
non-interventie, zelf de opheffing ervan 
gevraagd. De Fransche regeering heeft 
evenwel begrepen dat elke immenging 
zeer ernstige gevolgen zou hebben voor 
dit land.

In dien zin schrijft het groot poli­
tiek dagblad van Parys Le Teinps, het 
volgende in zijn nummer van 22 ja- 
nuari 1. 1. :

« II y a de nombreux députés radi- 
caux qui sentent fort bien que l ’aven- 
turc de l’intervention en Espagne au- 
rait des conséquences eatastrophiques... 
Mais commeut échapper á la dépen- 
dence presque mystique du marxisme ?»

En wat hooger schreef dit blad ;
«  II y a des socialistes qui compren- 

nent fort bien le danger de suivre en 
serre-file la politique extérieure du 
communisme.

Onze raeening is, dat Frankrijk op 
dit oogenblik niet meer voldoende is 
uitgerust, noch op moreel, noch op mi­
litair, noch op economisch, noch op 
politiek gebied. om een werkelijke rol

te vervullen op het diplomatiek schaak- 
bord van Europa.

S pan je gaat zi jn historische en na- 
tuurlijke bestemming te genioet,

Dit land, dat in de vorige eeuwen 
steeds een hoogstaande rol heeft ver- 
vuld in Europa, zal opnieuw zijn plaats 
innemen in het Europeesch-complex.

Niemaiid zal dit kunnen beletten noch 
verhinderen. Deze herwording van het 
Spaansche Rijk zal geschieden door 
eigene nationale krachten, zonder de 
tusschenkomst noch de inmenging van 
gelijk welke Europecsehe mogendheid. 
Tegenover de militaire machten, welke 
Sovjet-Rusland en zekere pro-bolche- 
vistische democratische landen in het 
Spaansche strijdperk hebben geworpen, 
heeft het loyale Spaansche Volk, on­
der het doorzichtig beleid en de edel- 
moedige bezieling van generaal Franco, 
zijn eigen lotsbestemming weten te be- 
werkstellingen ten koste van zware 
offers en van duizenden helden, die 
gesneuveld zijn voor de herwording en 
voor de bevrijding van hun Land.

Het kan in de gegevene toestanden 
niet meer ontkend worden, dat er maar 
«  EEN »  Spanje meer bestaat en het is 
het traditioneele, nationale Spanje, on- 
der de feitclijke en wettelijke regeering 
van generaal Franco.

Deze regeering oefent haar volledige 
en onbeperkte souvereiniteit uit over 
gansch het Spaansche grondgebied en 
tevens over de overzeesche bezettingen. 
Het ware een smaad werpen op het 
Spaansche Volk van te willen insinuee- 
ren, dat gelijk welke vreemde natie ze­
kere voorrechten zou wenschen te beko- 
men, iets wat niet overeen te brengen 
is met de volkenrechtelijke begrippen 
van de onbeperkte binnen- en buiten- 
landsche souvereiniteit.

Wie hieromtrent andere veronderstel- 
ling tracht vooruit te brengen, zoekt 
stoornis en verwarring te scheppen in 
de diplomatieke betrekkingen tusschen 
zekere Europeesche mogendheden.

Het zijn natuurlijk de marxistische 
en andere op avontuur beluste elemen­
ten, die een laatste gelegenheid zoeken 
om alie stoom op te zetten, ten einde 
de Europeesche spanning op een nood- 
lottig hoogtepunt te brengen. Eens te 
meer zal de uitslag het tegenoverge- 
stelde zijn van hun verwachting en van 
hun hatelijke berekening.

De rollen zijn nu omgekeerd ! Het is 
generaal Franco, die de fatidieke woor- 
den heeft uitgesproken tot het bolsje- 
vistisch marxisme, dat heel Westelijk 
Europa met ondergang bedreigde : NO 
PASSARAN ! Dr C. Sevens.

Note du Grand Quartier Général
Burgos, 20. —  L’Etat major de 

S. E. le Généralissime Franco dément 
la nouvelle calomnieuse propagée par 
quelques agenta et quelques postes de 
radio étrangers dans un but de pro- 
pagaiide rouge, et concernant de pré- 
tendues exécutions de femmes sur la 
place de Santa Colonia de Queralt au 
moment de Foccupation de ce village.

Ces nouvelles sont absolument 
fausses, et constituent une nouvelle 
preuve de la campagne calomnieuse 
des rouges qui cherehent sans doute 
ainsi á détourner l’attention de Popi- 
nion mondiale de leur défaite défini-

live et des horribles crimes dont ils 
se rendent coupables, maintenant 
encore, en Gatalogne.

En ce qui concerne de soi-disant 
iravaux de fortification faits en líate 

 ̂̂ *'®* t̂iére hispano-fraiigaise et 
diriges^ par des technicíens allemands 
et̂  italiens, I’Espagne Nationale les 
dément de la fa^on la plus catégorí- 
9^®* Elle ouvre librement ses fron- 
tiéres aux correspondants de la presse 
éirangére et aux personnalités quali- 
fiées d’Europe afín qu^ils puissent 
constater que ces nouvelles sont abso­
lument dénuées de fondement.

Deux monastéres récupérés
en Catalogne

Le monastére royal de Poblet
L ’armée du General Franco a occupé le 

Monastére Royal de Poblet, dans le bassin de 
Barbera, provinre de Tarragone, á environ 
50 kilométres de cette ville  et sur le flanc 
d’une montagne.

Le Monastére fut fondé en 1148 par le 
comte de Barcelone Raymond-Berenguer IV  et 
servít de lieu de sépulture aux rois de Cata­
logue et d’Aragon.

C ’est dans ce Monastére que reposérent les 
restes d’Alphonse I®*", de Jacques le Conqué- 
rant, de Fierre III, du ro í Martín, d’A l­
phonse IV  el de son frére Jean II et d’un 
grand nombre de reines; leurs restes se trouvent 
aujourd’ liu i á la Cathédrale de Tarragone.

Poblet a été un témoin de toutes les gloires 
de la Catalogne el de PAragon. On peut diré 
qu’i l  constitue le reliquaire de toute l ’hísloire 
de la péninsule au moyen áge.

Sa Chapelle, sa Porte Dorée, sa Grande Place 
et d’autres magnifiques constructions, dont 
beaucoup . sont en partie ruínées, constituent 
un témoignage de l ’art catalan au moyen áge.

L ’occupation du Monastére Royal de Poblet, 
qui ful PEscurial de la Catalogne, revét ainsi 
la valeur d’un symbole.

Le monastére de Santas Creus
Le Monastére de Santas Creus, fondé á la 

fin du douziéme siécle, par l ’Ordre de Citeaux 
et agrandi ensuite, entouré de palais, de com- 
miins et de dépendances diverses, occupe un 
emplacement entouré d’une enceinte fortifiée

el i l  forme, comme le Monastére de Poblet, 
un grand ensemble crénelé, renferinant une 
foule de richesses malérielles et artistiques. 
Dans toute l ’Espagne. on parlait a juste tilre 
de < Poblet et Santas Creus » lor squ’oii vou- 
lait désigner un ensemble incomparable d’ceu- 
vres d’art.

Olí trouve dans la partie la plus ancienne 
de 1 enceinte la masse sévére de Péglise, 
austére comme toutes celles de l ’Ordre de Ci- 
leaux et dont les voútes constituent un exem- 
plaire de gothique primitif. La sépulture de 
Fierre le Grand d’Aragon, de Jacques II et 
de Blanche d’Anjou, sous une voute soutenue 
par d’élégantes colonettes qui semble un agran- 
dissement des dais fínement ajourés oü se 
complaisaient les sculpteurs gothiques, contraste 
avec Ies lignes sévéres de l ’église.

Cette dentelle de píerre qui avait été pré- 
servée du désastre des incendies et du pillagc 
criminel des premiers temps de la révolution 
et qui semble avoir été épargnée également 
par Ies hasards de la guerre, est l ’oeuvre de 
sculpteurs de Barcelone, de Tarragone, de 
Lézada et de Villafranca. On pourrait faire 
une longue énumération des rois qui sont en- 
terrés au monastére de Santas Creus et des 
espagnols illustres qui y ont laissé des souve- 
nirs de leur séjour. Parmi eux i l  faut citer 
Roger de Lluria, le fameux amiral catalan né 
en Sicile.

Prés de l ’église, se trouve le Cloitre de 
style flamboyant. oeuvre d’un maitre anglais, 
qui apporta ce style en Catalogne presque au 
méme moment oú celui-ci fioríssait en Angle- 
terre.

II faut citcr également un somptueux Palais 
Royal. Ce monastére était en effet au moyen 
áge comme un reflet de la vie de l ’époque, 
présidée par le roi. II recevait la fleur du 
pays, la noblesse et les moines, gardiens du 
savoir de l ’époque, qui fondaient des biblio- 
théques et l ’entouraient de tous les raffine- 
ments de l ’art.

Vreemde hulp ?
M

Het toenemeii der geweldige druk- 
king, op zekere regeeringen, en voor- 
nainelijk op de Fransche, door de com- 
miinistische partij uitgeoefend, om 
haar over te halen, zelfs te dwingen 
tot opcnlijk verleenen van militairen 
8teun aan het ineenstortende commu- 
nistisch regime ín Spanje —  dat ten 
onrechte republikeinsch wordt ge- 
noemd, gezien het gegrondvest ie op 
bedrog en in stand gehouden door ge- 
weld en misdaad, geen uiting is van 
den wil der Spanjaarden zelf, maar 
enkel een werktuig in de handen van 
vreemde, vooral Russische communis- 
ten — het toenemen van die geweldi­
ge drukking wordt thans door hen 
voorgesteld ais gerechtvaardigd, we- 
gens den militairen steun, door auti- 
communistich gezinde Janden, inzon- 
derheid door Italié, verlecnd aan de 
zegevierende Spaansche nationalisten.

hlijkt, nu ze, ondanks de leiding van 
vreemde elementen en den steun van 
vreemd materieel, het pleit beslist gaan 
verberen, en de opmarsch van het ria- 
tionalistische leger, van het echte Span­
je, niet meer te stuiten is, nu grijpen ze 
vertwijfelend naar het éénige middel, 
dat hun eindcatastrophc, dat de ver- 
plettering van het communisme in 
Spanje, nog zou kunnen verdagen of 
beletten. Dit éénige middel : Het offi- 
cieel doen tusschenbeide komen van 
Frankrijk, en het daardoor dwingen tot 
optreden van Italié en Duitschland, bij 
aldus meesleepen van Engeland, — 
cischen zij op onder voorwendsel van 
den steun, door Italié aan Franco ver- 
leend.
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Euvre des Auteis et Croix d’Espagne
(Patronnée par S. E. Mgr Micara, Nonce Apostoiíque.)
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comptes cheques suivants :
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Anvers ; 
Arlon : 
Bouíllon 
Courtrai 
Dinant : 
Gand :

Haínaut 
Hasselt ; 
Huy ; 
Líége :

Namur :
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N® 434.58 de Mlle Marguerite-Marie Sauvage, á Ensival.

Door die voorstelling voegen de 
communisten een huichelarij te meer 
bij de ontelbare, van welke zij ter 
zake reeds blijk gegeven hebben. In- 
derdaad, het is een onbetwistbaar, ge- 
schiedkundig onaantastbaar feit. dat 
de hurgeroorlog in Spanje enkele we- 
ken, hoogstens enkele maanden na zijn 
uitlireken, zou geéindigd geweest zijn 
met een glansrijke en definitieve over. 
winning van de zoogezegde «rebeben », 
—  hier de eigenlijke vaderlanders —  
indien de strijd ware beperkt geble- 
ven tusschen de Spanjaarden zelf. 
Doch vanaf den aanvang werden de 
communisten, die zich door kiesbe- 
drog en door geweldpleging hadden 
meester gemaakt van de Spaansche 
regeering, —  en die dus schaamteloos 
liegen wanueer zij het voorstellen alsof 
zij de «  wettelijke »  regeering uitma­
ken, —  in overwegende, in beslissende 
mate geleid door volstrekt vreemde 
elementen, gesteund met volstrekt 
vreemd materieel. Zoo de onwettige, 
want door bedrog en geweld aan ’t be- 
wind geraakte, communistische Spaan­
sche regeering, de tegen haar in recht- 
matig verzet gekomen Spanjaarden had 
kunnen weerstaan, had kunnen terug- 
dxijven, had kunnen verpletten met be- 
hulp van die vreemde elementen en dit 
vreemde materieel, dan zouden de com­
munisten nooit of nooit gedoogd heb­
ben, dat een andere natie officieel ware 
tusschengekomen door het zenden van 
eigen legerkorpsen. Dan zouden zij dat 
voorgesteld en gebrandmerkt hebben 
ais een onduldbare inmeging van hui- 
tenstanders, die aldus wederrechtelijk 
den overwinnaar de vruchten van hun 
regelmatig bevochten zegepraal zouden 
willen ontnemen.

Doch nu de kans op die zegepraal 
voor hen onherroepelijk verbeurd

Maar welk verschil is er tusschen dit 
—  niet officieel —  toelaten van het 
helpen van Franco door Italiaausche 
vrijwilligers, en het algemeen bekende, 
trouwens nooit geloochende toelaten 
van het helpen der communistische re­
geering door Russische en Fransche 
vrijwilligers, ora niet eens van de vrij­
willigers der andere nationaliteiten te 
spreken ? Welk verschil is er tusschen 
het betrekken van materiaal uit Duitsch­
land en Italié, door de nationalistische 
legers, en het betrekken van materiaal 
uit Frankrijk, Rusland en... andere lan­
den, door de communistische legers ?

Dat de vervalschers der verkiezings- 
uitslagen, de verwurgers van de indi- 
vidueele en van de collectieve vrijheid, 
de moordenaars van politieke tegen- 
standers, de afslachters van weerlooze 
burgers, de onteerders van kloosterlin- 
gen, de plunderaars van kloosters, de 
brandstichters van kerken, de schen- 
ners van graven, overvloedig manschap- 
pen en materiaal kregen uit andere lan­
den, was volgens de communisten nor- 
maal, was een « bewijs van de wereld- 
solidariteit met hun strijd ». Doch dat 
de ware Spaansche patriotten, vertegen- 
woordigend het echte Spanje, en vech- 
tend om dezes verlossende bevrijding 
uit den muil van het Moskousch mons- 
ter, insgelijks gesteund worden door 
sympalhiseerende buitenlanders dat de 
voor de communisten, nu ze voelen dat 
de grond onder hun bloedbemorste voe- 
ten begeeft, een neutraliteitsschennis, 
welke het officieel en gewapend tuss- 
chenkomen van Frankrijk, welke een 
wereldoorlog eischt !

Voor de redding van de Spaansche 
democratie ?

Neen, voor de redding van het Rus- 
sisch communisme, zij het dan ook 
door den ondergang van Europa, van 
de wereld.

{De Gazet van Antwerpen, 24-1-1939.)
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A propos de Fattitude 
de « La Croix »

Sons le titre «  Les catholiques et la guerre d’Espagne > a paru, dans le 
numéro du 17 janvier de 1’ « Osservatore Romano »  organe de la Cité du
Vatican, Tarticle dont nous donnons ic i la traduction. Cet article cst signé 
M. C. - lisez ; Mariano Cordovani, Mailre du Sacré Palais Apostolique - ce 
qui déjá suffit á en souligner Timportance.

La  «  C roix  * de París, dans son numéro du 7 décembre 1938, donne une 
relation de deiix conférences données ü L ille  et á Roubaix par M. A lfred  
Mendizabal, jadis professeiir de la Philosophie du D ro it d l’Université 
d’Oviedo et Président du Comité Espagnol poiir la Pa ix civile .

A la fin  des deux conférences ledit professeur propose l’ordre du jour 
suivant :

E n  p résence de la  tra^gédie espagnote, les ca th o liq u es , (Cn tan t qu e  ca th o liqu es , 
res ten t lib re s  de m a n ifes te r leu rs  p re fe re n te s  e t ^ a c c o rd e r  leu rs  sym pathies a Vun  
o u  a Vautre p a rt í, I I  p eu ven t éga lem en t se m o n tre r  e n  désaccord  o w c  les causes qu e  
sou tien n en t les d eu x  beU igéran ts  e t sp éc ia lem en t avec les m éthodes em ployéies p o u r  
les  fa ire  p ré v a lo ir .  L e  sen tim en t de lo  ju s tic e  e t Ifi d e v o ir  de la  ch a rité  am en en t les 
ch ré tien s  aux con c lu s io n s  qu e  v o ic i  :

1 ) S 'in fo rm e r  a des sources n o n  con la m in ées  p a r  les passions partisanes, e t c o n -  
fo rm é m e n t á ces in fo rm a tio n s  a ttr ib u e r  au x  d eu x  partís leu rs  respon sab ilités  respectives,

2 ) C h e rch a r p a rto u t la  l ib e r té  de V E g lise  en fa ce  de ses pe rséa U eu rs , et aussi en  
fa ce  de ceu x  q u i  ch e rch en t a Vasservir e t á t ir e r  p r o f i t  i^ e lle  e n  échange ¿ u n e  p ro íe c -  
t io n  fo r t  dangereuse e t condítionnée p a r les avaníages q u 'ils  re g o iv e n t tTe lle -

3 )  T ra v a il le r  sans ta rdar á rpnd re  la  p a ix  au x  beU igéran ts , e t  les a m en er á une 
r é c o n c il ia t io n  fra íe rn e lle , d^oü so ie n t exclus  to u te  ran cceu r e t to iU  dessein  d e  vengeance. 
C h ez  les ca th o liqu fis , la  puissance des fo rce s  s p ir ilu e lle s  d o it  v a in c re  ceU e des fo rces  
de d e s tru c tion  m a té r ie lle  e t m ora le .

4 ) T a n t q u e  d u re  la  guerre^ sans re n o n c e r  aux e ffo rts  p o u r  y  m e ttre  f in ,  iTautres  
d«evoirs s’im p o s e n t aux ca th o liq u e s . U a n g o isse  e t la  fa m in e  te r r ib le  d o n t s o u ffren t  
des m iU io n s  d^étres hum a ins, e t s u rto u t cCétres in n ocen ts , v ic t im e s  de la  g u e rre  e t 
de la  ré v o lu t io n , le u r  o f fre n t  V occa s ion  de p ra t iq u e r  un e  aeuvre é lém p n ta ire  de ch a rité  : 
s e c o u r ir  les  n o n  com batlan ts  q u i  s o u ffre n t de la  fa im . S i  les  n o n  ca th o liq u e s  d u  m on d e  
e n tie r  son t in te rven u s  p o u r  sou lager ces besoins, i l  in c o m b e  aux ca th o liq u e s  de ne  pos 
se te ñ ir  á V écart d ’une ceuvre s p é c ifiq u e m e n t ch ré tie n n e . L es  ca th o liq u e s  d o iv e n t  
m a n ifes te r le u r  p i t ié  ó V égard  d|?s fem m es e t des e«/anfs qu*ils  p e u v e n t e n c o re  sauver 
d ’un e  m o r t  h o r r ib le .

J’ai tena á citer ce texte intégralement, car toas les mots en sont pesés, 
et ils cachent une thése bien grave, ils renferment des affirmations tellement 
disparates que toiit le monde ne pourra pas discerner ce qui est o r  p iir  de 
prndence et de charité de ce qui est orichalqne, c ’est-á-dire faux et injuste.

II est hors de doute qu’au sujet de la guerre d’Espagne nous' avons le]
falsifiées; que VEglise doitdevoir de rechercher des nouvelles exactes et non 

défendre sa liberté contre les ennemis déclarés et les faux amis; qu’il faut 
souhaiter la fin  de cette guerre espagnole, si homicide et si dangereuse pour 
l'Europe entiére; que nous devons penser avec horre iir au sort de tant d’inno- 
cents condamnés á la faim et á la m ort, et fa ire sentir l’efficacité de notre 
charité. II  suffit d’étre homme pour comprendre toiit cela et le vou loir de 
toiites ses forces.

Ajoiitons que dans la zone communisle d’Espagne il y a peut-étre beau- 
coup d’Espagnols et d’étrangers qui s’y trouvent comme je pnis me trouver

faire donner raison á qui a tort; on petit regrelter qu’un personnage, qu’un 
mouvement se soient souillés par des procédés indignes, mais un catholique 
ne ment n i en faveur des rouges n i en faveur des nationaux.

Ces prémisses posées, nous demandons au professeur Mendizabal et á 
tous ceux qui ont approuvé son ordre da jour, comment, s’iis ont l’amour 
de la vérité et de la justice et le sentiment de leurs responsabilités, ils peuvent 
mettre sur le ¡neme pied le mouvement des rouges et le mouvement national 
espagnol, et comment ils peuvent permettre aux catholiques d’accorder leurs 
«  préférences et sympathies »  tant aux rouges qu’aux nationaux !

Aux réfugiés d’Espagne le Saint-Pére disait :
«  Vous avez été pillés et dépouillés de tout, puis chassés et poursuivis 

pour étre mis á mort, dans les villes et les villages, au m ilieu des hábitations 
des hommes et dans les solitudes de la montagne », et il rappelait «  comme 
en une grande visión d'Apocalypse, les dévastations, les massacres, les 
profanations, les carnages dont vous avez été les témoins et les victimes: 
les tristes événements d’Espagne disent et proclament encore une fois á quel 
poin t sont menacées les bases niémes de tout ordre, de toute civilisation, de 
toute culture » .

I I  est une Lettre Collective des Evcques d’Espagne, á laquelle VEpiscopat 
du monde entier a fait écho, et qui, basée sur le témoignage de personnes 
au courant des faits et en dehors de la mélée, décrit de fagon «  modérée »  
les horreurs du communisme.  ̂  ̂ .

I I  est un systéme qui prétend incendier tout ce qui est chrétien, réalisé 
systématiquem'ent par des démolitions d’églises, par des massacres de prétres 
et de relig ieux par m illiers : c ’est bien lá l ’incendie organisé par le commu­
nisme athée, dont parle VEncycUque pontificóle.

E t en présence de tout cela, un catholique espagnol ancien professeur 
de la Philosophie du D roit, dans un pays catholique comme la Frunce, ose 
déclarer que les catholiques sont libres de manifester /eurs sympathies et 
leurs préférences pour ce partí I  Mais cela revient á n ie r la distinction entre 
le bien et le m a l! Demander que les catholiques restent sourds á la voix  
des faits, á la voix de leurs Eveques, pour suivre la proposition exorbitante 
du professeur Mendizabal! Le pardon pour le repentir, toujours; car i l  faut

n o n  i l  l  u m i y u i l U l í  U C  t r u u u c t  u c M jy t - i t  w v  V*  ̂ - w  ----------- -
drin qui atiaque la vie du prochain aux carrefours de la route et dans le 
domaine international. . . , .

E t il est pénible qu’un journal comme La Croix, qm porte un nom un 
drapeau de vérité et de justice par excellence —  la Croix, —  en une matiére 
qui implique des questions de morale et de discipline, ait publté, fut-ce par 
inadvertance, un tel ordre du jour, sans un seul mot de reserve pou r délivrer 
ses lecteurs de l’équivoque et de Verreiir.

Les méthodes des deux beUigérants sont tellement opposees du point de 
viie chrétien qu’il est indigne de les confondre ou de les mettre sur pied 
d’égalité.

Dans la zone occupée par les rouges, quelle action peut encore exercer
t y étre ■..encore l’apostolat sacerdotal, l enseigne-la Hiérarchie, et quel peut y 

ment chrétien, la pratique de la vie catholique
I I  est c la ir que le programme communiste s’incarne dans le soi-disant

Gouvernement; ¿t il est tout aussi évident que c ’est le programme chrétien 
qui dirige le Gouvernement national et qui inspire ses relations avec VEglise,

_1 *    ^  ^  ^  ^  ^  m A  ^  (  VBV a > >  Vsa législation, son systéme matrimonial, son cuite catholique.
É t Ies catholiques pourraient étre en désaccord avec Vun ou Vautre des 

beUigérants en ce qui regarde les méthodes choisies pour^ faire va loir leur 
cause 7 On ne peut adhérer au mal, et Von ne doit pos étre en désaccord 
avec le bien : c ’est tout le contraire de ce que suggére Vincroyable ordre 
du jour en question.

Le Souverain Pontife avait dit :

— Par-d ess iis  to u te  con s id é ra tion  p o l i t iq u e  e t te rres tre , N o t r e  B é n é d ic t io n  s’adresse
e '  . ____ ____ ___* ___ _de fagon  spécia le  á to iis  c e u x  q u i  o n t assumé la  ta che  d iffic ile  et périlleuse de

■ 19 droits et l ’honneur de Dieu et de la  religión, c’est-ó-díredéfendre et de restaurer leg 
les d ro its  e t  la  d ig n ité  des con sciences , c o n d it io n  p re m ié re  e t base la  p lus  sú re  de to u t  
b ie n -é tre  h u m a in  et c iv i l .  T a ch e , d is io n s -N ou s , d if f ic i l f i  e t  p é r ille u s e , ca r t r o p  fa cU e - 
m en t les besoins e t les d if f ic u líé s  de la  d éfense co tid u isen t a des excés q u i  ne  peuven t 
e n tié re m e n t se ju s t if ie r ,  e t  q u ’e n  o u ire  n o n  m o in s  fa cü e m en t des in te n tio n s  m o in s  
d i'o ites  e t des in íé ré ts  égo is tes  o u  de p a r t í v ie n n e n t s’y  m e le r, tro u b la n t e t  a lte ra n t to u te  
la  m o rá lité  de l ’en trep rise  e t tou tes  les  respon sab ilités .

Avec quelle franchise et quelle charité le Saint-Pére a dit ú chacun ce 
qui le regardait, n’ayant en vue que la vérité et la justice pour tous ! Mais le 
danger ou le fait d’une défense excessive et qui ne peut se justifier en tout, 
les intéréts égoistes et les intentions peu droites que «  certains > peuvent 
avoir, n 'em pichent pas le Saint-Pére d’envoyer sa Bénédiction á ceux qui 
périlleusement assument la défense des droits de Dieu et de la Religión, des 
droits et de la dignité des consciences.

Faut-il alors que le prof. Mendizabal et, hélas! la malheureuse hospitalité 
du journal La Croix aillent dire aux catholiques qu’ils peuvent étre «  en 
désaccord avec la cause soutenue par Vun ou par Vautre des beUigérants », 
en insinuant que ¡a protection des Nationaux est tout aussi dangereuse que 
Vagression des communistes I

Abstraction faite méme de la doctrine catholique, ces messieurs croient- 
ils qu’une Espagne communiste serait plus súre et plus bienfaisante qu’une 
Espagne Nationale 7 S i telle est leur conviction qu’ils la tiennent pour eux, 
mais qu’ils n'aillent pas répandre cette opinión parm i les catholiques du 
monde entier, qui ont le devoir de reconnaitre Ies défauts et les torts la 
Olí ils existent, mais qui n’ont pas le droit de n ier les méfaits du commu­
nisme !K & •

Que sur un champ de bataille il y ait un soldat qm manque de prudence 
et de tact, est chose déplorable. Qu’un commandant, dans le bruit de la
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quelqiie chose sur le compte des Phalangistes, ne peuvent ignorer ce que tout 
le monde sait depuis des années sur le compte du communisme, aillent 
suqqérer froidement aux catholiques qu’ils sont libres de distribuer leurs
sympathies á droite et a gauche, cela on ne peut se contenter de ne pas 
Vapprouver, il faut formellement le réprouver. t ' • #

Toespraak van Generaol FRANCO ter
gelegenheid der inname van Torragon

Katalanen, opgelet ! ¡k  richl me 
tot al de Spanjaarden die, in gehoeid 
Spanje de dwingelandij ondergaan der 
wreedheid, ’ í  zij dat ze achter ’ í front 
met angst het oogenblik hiinner he- 
vrijding verwachten, ’t zij dal zê  
hedrogen en door het geweld er toe 
verplichtf zich in de rangen bevinden 
van het vijandelijk leger. Voor U 
alien kondingen m ijn woorden de 
bevrijding aan of hieden ze de ver- 
giffenis en den vrede aan...

Cet épisode déborde le cadre de la chromque et de la polemique, et 
assiime une plus large responsabilité. .Aii-dessus des subjectivismes nationa- 
listes et de Vavidité illim itée des citoyens et des goiivernements, il y a les 
droits des peuples et les devoirs des princes.

Les peuples on droit á une liberté honnéte, d la defense de lois bien- 
faisantes, au bien-étre matériel, á la vérité et á la justice; Ies gouvernements 
ont le devoir de procurer le bien cornmun par la sagesse et la droiture 
morale, en rendan! plus facile la vie des citoyens et plus intense et plus 
honorée la vertu.

On ne résout pas ces questions sans venté et sans moralite; en n usant 
que d'une orgueilleuse habileté, on jone la peau de son prochain, méme si 
le vocabiilaire fourn it un paravent verbal á la c u l^ b ilite  commune.

Avec un peu de bonne volonté la guerre d’Espagne et bien d autres 
questions seraient pratiquement résolues; ce manque de bonne volonté est 
crim inel, et il faut le dire clairement et nettement.ViiiilCicCCj 4̂4 4* y U*««. »V j j «

Ces sermons aux catholiques, comme pour décharger sur eux les fautes 
des persécuteurs de VEglise, c ’est lá une méthode qui doit prendre fin , et 
qu’il faut renvoyer aux officines d’oú elle provient. M. C.

Dat woord van vergiffenis en van 
vrede, heh ik gesproken telkens onze 
onbetwistbare en definitieve overtcin- 
ningen het voortzetten van den tceer- 
stand, tot misdadigen waanzin maak- 
ien. Telkens bleven uw leiders doof 
en zij zijn dus verantwoordelijk voor 
het nutteloos door U gestort bloed. 
Zoo heh ik dat woord gesproken toen 
ons offensief in  Biscaye zegevierend 
vorderde, toen uw leiders erkenden 
dat indien g ij Bilbao verloort, de 
oorlog voor V verloren was. En 
nochtans ging men voort met het 
slachtofferen van al die jongelingen, 
nadat Bilbao gevallen was. W ij be- 
zetten Santander, daarna de Asturien 
en duizende roode soldaten bezweken 
nutteloos. Maar op ’t oogenblik van 
het o fje r zag men degenen die dezen 
wanhopigen toestand verwekt hadden, 
naar ’t buiterdand vluchten en hun 
troepen achterlaten.

i

7**

Daarna was het het gevecht in Ara­
gón. Elke dag kenmerkte zich door 
een roode ineenstorting en door een 
nationale overwinning; en opnieuw 
werd het laf vijandelijk wachtwoord 
gegeven, kost wat kost weerstand te 
hieden, niettegenstaande onze toe- 
spraken.

Vw leiders hadden verklaard dat 
indien ons leger de zee bereikte, de 
oorlog voor hen verloren was. We 
bereikten echter de zee, wij versloe- 
gen hun leger; maar de crimineele 
leugen uwer aanvoerders duurde 
nochtans voort. Niemand beter dan 
gij, kent het hloedig avontuur aan 
den Ebro. Eens te meer hebt V zich 
kunnen rekenschap geven van onze 
overhand en van uwe onmacht. Maar 
zooveel bloed volstaat nog niet om de 
wreede inslincten uwer leiders te 
bevredigen. Vandaag zijn het de 
overwinningen in Katalonie die uiq 
verslagen leger aan onzen wülekeur 
overleveren. En nochtans duurl de 
misdadige en ijdele koppigheid, 
toch nog weerstand te hieden, voort. 
Terwijl in Katalonie, verslagen en 
ontredderde roode divisies overol 
achteruit geslagen worden, terwijl 
onze troepen hun triomphantelijke 
intrede doen in Reus en Torragon, 
worden in  ’ t gebied van Estremaduur 
duizende mannen den dood inge.jaagd 
die met hun leven de koppigheid 
gaan betalen van hun bevelhebbers; 
zoo ook zijn de lijken der hon- 
derden die dezer dagen gevallen zijn 
op de lijnen van Brúñete, een bewijs 
der nutteloosheid dezer pogingen.

roojd  van fabrieken, zonder ijzererts 
en zonder steenkool, geblokeerd ter 
zee, uw luchteskader met onmacht 
geslagen vermits het over geen vlieg- 
tuigen meer heschikt, uw volk uit- 
gehongerd en onder-voed. G ij kunt 
niet de minste hoop meer koesteren. 
G ij zijt volstrekt overwonnen.

Met den dag zal uw toestand verer- 
geren. Alteen het ahsoluut gebrek aan 
vaderlandsliefde en menschelijkheid 
kan er doen in  toestemmen nutte­
loos bloed te storten, Waar dan 
is de liefde tot het volk waarover uw 
leiders spreken ? Waar dan is hun 
gehechtheid aan Katalonie ? ¡s het 
een volk beminnen, het onvruchtbaar 
op te offeren uit persoonlijke ambi- 
tie en ikzncht ?

G ij waart in het bezit van al het 
goud van Spanje, al de wapendepots, 
de fabrieken van materieel, munitie 
en huskruit, de belangrijkste kool- 
mijnen en ijzermijnen, gansch de 
groote metaalnijverheid, de groote 
depots levensmiddelen en grondstof- 
fen, de negentienden der oorlogs- 
vloot, de drie vierden onzer kusten, 
duizende vliegtuigen, honderde tanks, 
een leger dat, enkel in stormtroepen, 
reeds meer dan honderd duizend in- 
ternationale elementen telde, en een 
ander leger in het noorden met het 
kruim  der marxistische organisaties, 
goed gewapend en goed gekleed; g ij 
die beschiktet over cd die troeven, g ij 
hebt al de veldslagen verloren en 
steeds hebt g ij het onderspit moeten 
delven. Beoordeelt thans den toe- 
stand, nu ge dat alies kwijt zijt en 
wij dat alies hebben veroverd. Be-

Is het de bevolking verdedigen, 
vrouwen en kinderen tot honger en 
wanhoop te doemen ? Is het Katalo­
nie liefhebben, oorlog en vernieling 
in zijn haarden te brengen ? Is het 
het katalaansch grondgehied dienen, 
zijn waterbruggen en bruggen te 
doen springen, zijn fokkerij uit te 
roeien, zijn kunstschatten, door zoo­
veel geslachten voortgebracht en be- 
waard, uit te voeren ? Vw smart treft 
ons en we zien met verschrikking hoe 
ge wordt bedrogen. Beseft ge dan 
toch niet dat onze militaire overwin­
ning, ook een zegepraal is op eco- 
nomisch en op politiek gebied ?

Terwijl uwe ekonomie ineenstort, 
wint de onze met den dag aan sterkte 
en bloei. Europa bewondert den toe- 
stand achter ons front. Nooit schonk 
een natie, in vollen oorlog, meer 
welzijn aan haar volk. Heden bren- 
gen onze fabrieken meer oorlogs- 
materieel en munitie voort dan het 
de strijd vergt.

Op politiek gebied bewandelden we 
immer den rechten weg en was de 
Waarheid ons eenig wapen. Van den 
eersten dag af was ons programma 
duidelijk en met onvergelijkbare

rechtschapenheid en beslistheid werd 
het nageleefd.

Het ordewoord van gisteren is het- 
zelfde ais dat van vamlaag en van 
morgen. ISationaal Spanje strijdt 
voor de Eénheid en de Grootheid van 
het Vaderland, om het te redden van 
de ontwrichting en van den dood. Het 
strijdt voor de verdediging varí zijn 
beschaving, en om aan het Vaderland 
den Katholieken en traditionneelen 
zin terug te schenken welke zijn 
grootheid uitmaakte; om vrede en 
liefde te vestigen onder de Spanjaar­
den, b ij wien die gevoelens uitgedoofd 
waren na een eeuw onverbiddelijken, 
socialen en politieken íwist; om  aan 
de syndicaten hun belangrijke econo- 
mische en sociale functies te schen­
ken; om den nationalen rijkdom te 
verdedigen tegen systematische ver- 
delging door de anarchie; om inte- 
gendeel dezen rijkdom uit te breiden 
door de vervallen economie herop te 
knappen; opdát deze rijkdom  zijn 
plicht vervulle door de levensvoor- 
waarden aller Spanjaarden te verbe- 
teren. Opdat er geen huis zonder 
verlichting noch familie zonder 
brood zou overblijven; opdat er veel 
minder armen en minder schatrijken 
zouden zijn, opdat de zwákkere klasse 
niet uitgebuit worde door de ster- 
kere, opdat de landboutvers niet meer 
het slachtoffer zouden zijn van woe- 
ker en ontberingen, om de arbeiders 
der zee uit den nood te helpen, om  
den middenstand en de armen te 
bevrijden van de verschrikkelijke 
plaag der tering, om aan Spanje de 
hooge kindersterfte te beletten; om  
van ons grondgebied de ongezonde 
krotwoningen te doen verdwijnen en 
ze. te vervangen door bewoonbare en 
lachende huizen, om aan onze ber- 
gen de verloren rijke bosschen terug 
te schenken; om aan onze verdorde 
en dorstige streken de noodige bewa- 
tering te bezorgen, om het kulluur- 
peil der Natie op te voeren en opdat

geen enkel verstand b ij gebrek aan 
middelen zou verloren gaan, om op. 
nieuw Spanje te plaatsen op den rang 
die het in de wereld toekomt, om 
doelmatige hulp te verschaffen aan 
de duizende Spanjaarden over gansch 
de wereld verspreid, en tenslotte om 
aan alien de fierheid terug te schen. 
ken Spanjaard te zijn.

Daarvoor vechten wij en daartegen 
is het dat g ij strijdt. Naar onze wet. 
ten en nieuwe instellingen, kan men 
de wijze beoordeelen waarop we dat 
programma verwezenlijken : de maat. 
schappelijke hulp met haar duizende 
eetzalen en beicaarscholen in gansch 
bevrijd Spanje, de. Sociale dienst der 
vrouic die de liefde aanwakke.rt 
jegens hén die in nood verkeeren, de 
toelage aan de talrijke huisgezinnen, 
welke hen behoorlijke bestaansmid. 
delen verzekert, de vrijstelling van 
huishuur voor de werkloozen, de 
nieuwe tehuizen voor arme Jamilien, 
de wet op de voorschotten om de stu- 
di'cn te betalen van ambtenaars- 
zonen, de nationale beschertning der 
anti-tering-actie die, in vollen oorlog, 
S.OOO bedden meer heeft ingericht 
voor de arme teringlijders, de icetlen 
die verplichten tot het oprichten van 
eetzalen voor de arbeiders in de fa­
brieken; de verbetering der verzeke- 
ring tegen ongevallen, de graan-wet 
die onzen wensch welzijn te brengen 
op den buiten in werklijkheid omzet; 
de wet der leeningen aan de land- 
bouwers welke hen uitgelezen zaad 
bezorgt; het terug rendeerend maken 
van het vischbedrijf en het vaststel- 
len van een minimum-prijs voor den 
visch, dit in ’t voordeel der zee-arbei- 
ders; de wet op het toesicht op het 
recht op betaalden arbeid om  de 
familien te bevoordeeligen; de wet 
op de aflossing der straffen door den 
arbeid; de nationale bescherming der 
blinden, de nieuwe wet die talrijke 
studiebeurzen stichl voor arme stu- 
denten en eindelijk de groote wet die 
in gansch Spanje den familie-arbeid 
invoert.

Geen enkele natie stelde ooit in 
minder tijd en in moeilijkere om- 
standigheden, maatregelen en wetten 
in  praktijk doordrongen van een zoo 
socialen, menschelijken en recht- 
vaardigen geest...

In  het kamp van uw kopstukken i» 
het, dat met de souvereiniteit van 
Spanje wordt getrafikeerd. ledereen 
weet hoe ze, in de buitenlansche kan- 
selarijen, Spanje gaan afschilderen, 
ais beenderziek, vermolmd, verdeeld, 
verknecht. Z ij  vertrappelen nidus den 
heldenmoed der Spanjaarden. Tegen- 
over dat karikatuur-Spanje dat de 
roode propaganda aan gansch de we­
reld uitbeeldt, en daarbij dan nog de 
driften en de lage instincten uitbuit, 
daar tegenover stellen wij het tradi- 
tionneele heldhaftige Spanje dat 
Europa van de kommunistische be- 
dreiging verlost en het zijn medewer- 
king aanbiedt voor al de groote 
vredes-ondernemingen.

Ziet de werkelijkheid in, g ij alien 
die ze niet hebt willen zien. Genoeg 
onvruchtbare ivrok en beleediging, 
want onze overwinning houdt gelijken 
tred met de vordering der Waarheid, 
met een Nieuw Spanje, edelmoedig 
en rechtvaardig.

Z ij die hedrogen werden, hebben 
niets te vreezen omdat zij de wapens 
opnamen. W ij kennen noch haat noch 
wraak, daar kunnen 270.000 gevan- 
genen in Nationaal Spanje over 
getuigen.

W ij smeden een nieuw Spanje voor 
al degenen die het zullen weten te 
beminnen en te dienen. W ij zullen er 
alleen degenen van verwijderen die 
zich de handen hebben besmeurd aan 
het bloed liunner broeders.

Spanjaarden, g ij alien die naar me 
luistert : Arriba España ! Leve 
Spanje I

Les amis de 1’Espagne nationale en Améríque du nord
Anx Etats-Unis, nons avons en á enregistrer 

avec douleur, dans une certaine partie de l ’opi- 
nion, une conception erronée des événements 
d’Espagne due a l ’éloígnement, á une informa' 
tion non appropriée et aux mensonges de la 
propagando rouge; cependant, i l  y a un courant 
d’opinion favorable á TEspagne Nationale, qui 
devient de jour en jour plus vigoureux, et qui 
acqniert de plus en plus d’influence.

Parmi les nombreuses manifestations de 
l ’actíon que les amis de I’Espagne réalisent en 
Amérique du Nord, i l  est bon de signaler 
l ’ ceuvre du « Spanish Nationalist Relief Com- 
mittee » domicilié á New-York (542 —  5th 
Avenue). Son Eminence Mgr Dougherty, Cardi- 
nal'Arcfaevéque de Pbiladelphie, en est membre 
d’bonneur. La présídence en est assuraée par le 
Docteur A. Hamilton Rice et le  comité est 
composé des illustres personnalités suivantes :

Mrs W illiam  R. Buckminster.
Col. Vincent A. Carroll.
Mrs Anthony D. Cassatt.
Robert K . Cassatt.
Miss Mabel Choate.
Ashley Chanler.
Ralph Adams Cram.
Daniel C. Donoghue,
Hon. Micbael Francis Doyle.
Ferrey Ellis.
Very Rev. Dean A lien  Evans.
A lian  Forbes.
Hon. Ogden H. Hammond.
D r Charles E. Morgan.
Joseph F. Moore.
Miss Anne Morgan.
Russel Palmer.
Miss Mary Pickford.
Dr J. Eastmann Sheeban.
J. Stanley Smith.
Tbomas K ilb y  Smuth.
John J. Sullican.
D r Joseph Thorning.
Mrs Comelius Vanderbilt.
Hon. W. Cameron Forbes.
Hon. James W. Gerard.
Mrs Francis Cray.
Col. G. Creighton Webb.
Mrs Harry Payne Withney.
Mrs Orme Wilson.

Deux mots sur la  personn.nlité remarquable 
du IVésident du < Spanish Nationalist Relief 
Committee >, le  Dr A. Hamilton Rice. Médecin 
éminent, géographe, explorateur fameux, sa 
renommée est mondiale. II est membre de 
nombreuses sociétés scientifiques d’Europe et 
d’Amérique, aínsi que fondateur, organisateur 
et directeur de Tlnstitut d’Explorations Géogra- 
pbíques, i l  est professeur á la célebre Univer- 
sité de Haward. Son ceuvre, en tant que géo- 
graphe, est des plus importantes : au conrs de 
sept expéditions en Colombie, dans la región 
des Amazones et au coeur du Venezuela, i l  a 
exploré une superficie d’un demi-m illion de 
miles carrés et i l  en a dressé la carte. II a fait 
récemment deux voyages en Espagne Nationale 
et a pu se rendre compte de fagon tres com­
plete des conditions de la vie qu’on y méne. 
Le D r Rice a eu une entrevue personnelle avec 
le  Généralissime, dans son propre quartier 
général du front de l ’Ebre.

Entre autres activités, le € Spanish Nationalist 
Relief Committee > recueille des fonds pour 
l ’ceuvre de l ’Aide Sociale et son apport á cette 
institution de bienfaisance est des plus im- 
portants.

Parmi les réunions organisées par cette 
société, i l  est bon de signaler celle qui a eu 
lieu á Pbiladelphie le 1^ décembre, sous le  titre 
« L'esprit de la Nouvelle Espagne ». 4.000 per­
sonnes y assistérent et 2.000 personnes de plus 
ne purent entrer dans la salle ( l’Académie de 
Musique) et furent obligées de rester dehors. 
A  la présidence, on pouvait voir á coté du 
Cardinal Dougherty, Président d’honneur, les 
évéques de Harrisburg et de Camden et l ’évéque 
auxiliaire de Pbiladelphie.

Plusieurs discours furent prononcés. Le Dr 
Hamilton Rice, dans celui qu’i l  prononga, con- 
damna la campagne faite dans la presse et dans 
la radio et qui s’est développée en Amérique 
depuis le commencenent de la guerre; i l  mon- 
tra Ies rapports existant entre certains postes 
émetteurs et les représentants de I’Espagne 
rouge en Amérique du Nord. II dénonga la 
comédie de la € légitimité » du gouvernement 
rouge. Et i l  fit un récit de sa visite au général 
Franco, esquissant un admirable portrait du 
Généralissime.

Une lettre de M. de Peretti de la Roca
au Professeur Langevin

M. de Peretti de la Rocca, ambassadeur de 
France, a adressé la lettre suivnnte au profes­
seur Langevin, président du Comité d’initia- 
tive de la Conférence frangaise de secours aux 
populations civiles de I’Espagne rouge :

« Monsieur le Professeur,

» Par une circulaire en date du 10 de ce 
mois, vous avez bien voulu me demander d’ad- 
hérer a une Conférence frangaise de secours- 
aux populations civiles de l ’Espagne républi- 
caine.

> Je suis au regret de ne pouvoir vous accor- 
der cette adhésion, et voici pourquoi :

> J’ai, comme vous, horreur de la guerre 
civile; j ’ai autant que vous, pitié des inno­
centes victimes qu’elle fait également dans Ies 
deux camps, ce que vous semblez ignorer.

» Or, j ’ai la conviction que l ’appui sournois 
donné en France á ce qu’on appelle á tort 
l ’Espagne républicaine, est une des causes de 
la prolongation de cette affreuse guerre. Une 
conférence comme celle que vous envisagez 
n’est qu'un moyen détourné de continuer á 
favoriser la résistance des gens de Barcelone. 
Elle conlribuera done índirectenient á faire 
durer la cause des souffrances sur lesquelles 
vous vous apitoyez á si juste titre.

» Je déplore l ’incompréhension de l ’Espa- 
gne dont font preuve un trop grand nombre 
de mes compatriotes, qu’ils soient de gauche 
ou de droite. Je ne suis pour ma part 
l ’adeple d’aucune mystique, mais je connais et 
j ’aime l ’Espagne el je Taime parce que je la 
connais.

» On se figure que l ’Espagne cédera jamais á 
des étrangers un pouce de son territoire ou 
qu’elle permettra qu’on utilise ce territoire 
pour des desseins conlraires anx intéréts évi- 
dents du peuple espagnol; quelle aberration ! 
Mais ne jetons pas délibérément dans les bras 
de nos adversaires un peuple qui a besoin de 
notre amitié et qui la désire.

» Du cote de ce qu’on se plait á appeler les 
« rebelles » et qui sont seulement des natio-

nalistes, sont représenles tous les partis, depuh 
l ’expréme droite monarebiste jusqu’a la gaO' 
che républicaine el á l ’extréme gauche socia* 
liste. Mais ils sont tous Espagnols, mettaot 
l ’amour de leur pays au-dessus de toutes If* 
conceptions politiques. Ces nationaux, car c’ed 
ce nom seul qu 'il faut leur donner pour étK 
sincére, ne peuvent pas ne pas triompher. car 
ils sont l ’ immense majorité des Espagnols. Ih 
ont juré de rendre leur pays aux Espagnoh 
ils tiendront parole. Ils se souviennent qu* 
la i  reconquista » a duré sept siécles et 
l ’Espagne est venue á bout du plus ;:rand 
homme de guerre des temps modernos.

» Quant au régime qu’i l  plaira á l ’Espagnc 
pacifiée de se donner, cela ne regarde 
les Espagnols.

i  Interrogez votre conscience d’honnéle hoffl' 
me, dépouiI!ez-la de toute mystique, et vo«* 
conviendrez avec moi que vos efforts et ceo* 
des honnétes gens et bons républicains 
vous suivent devraient tendre plutót á coO" 
vaincre vos amis d’au-delá des Pyrénées d* 
cesser une lutte fratricide et de s’en renietirc 
a la générosité de la véritable Espagne 
n’a jamais cessé d’étre cbevaleresque. Cellc'j* 
ouvrira tout grands Ies bras k tous les égarc’ 
repentants. E lle  ne punirá que les assassins ■ 
ils sont malheureusement nombreux puisq'̂  ̂
plus de trois cent m ille Espagnols des deO* 
sexes et de toutes conditions ont été froid*' 
ment ássassinés dont les familles demanda
justice.

» Des gens qui ont pactisé avec les 
chistes et avec les assassins et qui tienn̂ *̂  
sous la terreur un tiers du territoire natioo** 
ne sont dignes n i du nom d’Espagnols ni ” 
nom de républicains. Je serais honteux, co*®̂ 
me Franjáis, de conlribuer hypocritement 
les soutenir.

» Veuillez agréer, Monsieur le Ih’ofesseur, 
assurances de ma considération distinguec-

> E. DE P e r e t t i  d e  l a  R o c í a , 

*  A m bassadeur de F ra nce -*
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